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    Lavision


    
      D’immenses écailles noires qui luisaient dans l’herbe. Un rugissement de gorille à déchirer les tympans. Un cri strident en provenance du ciel.


      De l’herbe, de la poussière, de la roche, de l’écorce sèche. Un battement de cœur au plus profond de la terre, quelque chose d’aussi vieux que le temps.


      Une grande ramure aux bois entrelacés, qui apparaissait et disparaissait.


      Ses rêves commençaient toujours par ces mêmes images. Conor, ébloui, cligna les paupières.


      Il se protégea de la main, mais la lumière était si intense qu’elle filtrait à travers ses doigts rouges, devenus presque translucides. Des taches dorées passèrent devant ses yeux avant de s’évanouir, mais il avait cru reconnaître des feuilles.


      Il tenta de se relever. La terre s’effritait sous lui, dure et fissurée, sèche, mourante.


      Une voix retentit dans l’air.


      Conor. La fin de notre ère approche. On a besoin de toi.


      «Tellun?» s’interrogea Conor. Peu à peu, il découvrit alors que la lumière aveuglante provenait d’un incendie et que des flammes l’encerclaient de toutes parts.


      – Conor!


      Il tourna vivement la tête au son de cette voix familière. Alors que ses yeux s’habituaient à l’éclat aveuglant de la lumière, il découvrit qu’il était étendu en haut d’une falaise.


      Il aperçut Meilin, qui se battait malgré ses chaînes. Sous les yeux impuissants de Jhi, elle se jeta sur un Cape-Verte qui approchait et l’envoya rouler dans la poussière.


      Rollan luttait contre un énorme serpent qui avait enroulé ses anneaux autour de lui et le soulevait par les aisselles.


      Un peu plus loin, Abéké et Uraza affrontaient une foule de Conquérants.


      «Briggan!» Conor avait enfin réussi à se lever. Il voulait courir vers ses amis. Pourquoi lui était-il si difficile de bouger? «Briggan, viens! Il faut qu’on les aide. Où es-tu?»


      Il appela son loup encore et encore. Puis il comprit que Briggan était à l’état passif. Mais quelque chose n’était pas normal. Plus il fixait son tatouage, plus les couleurs s’effaçaient, au point que Conor ne savait même plus s’il était là ou pas. La terreur s’immisça dans son cœur.


      Conor.


      Le rugissement du gorille fit vibrer la terre sous ses pieds. Conor dirigea le regard vers le gros rocher derrière lequel Rollan se débattait contre le serpent.


      Sur ce rocher se dressait le Singe Suprême. Il se frappa violemment la poitrine d’une main et, de l’autre, brandit un bâton doré, noueux, d’où émanait une lueur étrange, presque céleste.


      Lorsque le grand singe tourna la tête vers Conor, il sentit un frisson lui parcourir l’échine. Il était entièrement plongé dans l’ombre de l’animal, qui s’étendait aussi loin que portait le regard.


      Quand le gorille aperçut le jeune garçon, il plissa les yeux d’un air menaçant, puis rejeta la tête en arrière, rugit à nouveau et fonça droit sur lui.


      «Fuis!» se cria Conor à lui-même, mais un poid engourdissait ses membres, comme s’il avançait dans de la mélasse. Il avait beau se jeter en avant, il avait l’impression qu’on le tirait en arrière. Le gorille se rapprochait de son pas lourd.


      Sans réfléchir, Conor courut vers la falaise. Il s’arrêta juste avant de plonger dans le vide et ses bras firent de grands moulinets. Son dérapage provoqua une pluie de cailloux. Il ne pouvait fuir nulle part. Le gorille rugit derrière lui. Il était maintenant tout près. Conor se tassa sur lui-même. Autour de lui, ses amis perdaient un à un le combat, écrasés par des ennemis bien trop forts pour eux. Les Capes-Vertes succombaient face aux Conquérants et les flammes montaient toujours plus haut dans le ciel, dans un paysage morne et désolé.


      Quand le gorille arriva devant lui, le pied de Conor glissa. Il tenta en vain de rétablir son équilibre et chancela sur le bord…


      Un aigle immense apparut alors dans le ciel, si vaste que ses ailes blanc et bronze bloquaient la lumière du soleil. Conor leva les yeux et vit avec stupeur Tarik sur son dos, sa cape déployée derrière lui.


      «Tarik! Vous êtes vivant!» Une joie et un soulagement indescriptibles s’emparèrent de lui. Tarik était là. Tout allait bien se passer. Le Cape-Verte tendit vers lui sa main gantée. Conor tendit la sienne…


      Sauf que ce n’était pas Tarik.


      Son visage s’était métamorphosé. Ses yeux n’étaient plus bons et complices, mais froids et fourbes. C’étaient ceux de Shane. Le garçon sourit à Conor de toutes ses dents.


      Au loin, le rugissement du gorille se mêla à la voix profonde de Tellun. Alors que Shane retirait sa main, Conor se sentit soudain aspiré par le vide.
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    Unecrise desomnambulisme


    
      Une bruine froide tombait sur la forteresse de Havre-Vert. Rollan rabattit la capuche de sa cape verte, qui avait appartenu à Tarik. Il se dirigeait vers l’entrée principale pour rejoindre Abéké, qui scrutait l’horizon nuageux, Uraza à ses côtés.


      La Pieuvre de Corail qui pendait lourdement à son cou, tapait contre sa poitrine à chaque pas. Il ne pouvait s’empêcher de chercher son contact, comme pour vérifier qu’elle était encore là.


      Après tout ce qui s’était passé – la trahison de Shane, la volte-face de Meilin, la mort de Tarik – les Capes-Vertes ne pouvaient pas se permettre de perdre un seul des deux talismans restants.


      Combien de temps s’était écoulé depuis la fuite de Shane? Quelques semaines? Il avait pourtant l’impression que c’était hier. Ils avaient décidé de rassembler les Capes-Vertes du monde entier afin de constituer une armée.


      Rollan serra les lèvres avec impatience. Si Tarik avait été là, il lui aurait sûrement dit de ne pas s’inquiéter, de se détendre, de prendre le temps du deuil pour repartir à l’action reposé, avec l’esprit clair.


      Mais Rollan passait ses journées à arpenter la forteresse en attendant désespérément l’autorisation de partir. Trouver les talismans, arrêter Kovo le Singe, sauver Meilin.


      Sauver Meilin.


      À cette pensée, ses doigts se figèrent autour du talisman. La sauver paraissait impossible.


      Parfois, alors qu’il parlait avec les autres, il se surprenait à la chercher du regard pour lui raconter la dernière blague qu’il venait d’inventer. Il avait tellement envie de la faire rire! Mais il se souvenait d’un coup qu’elle n’était pas là. Elle était loin. Très loin.


      Il poussa un soupir. Ressasser sans cesse le passé ne menait à rien. Il ferma les yeux et prit une profonde inspiration. Il aimait imaginer que Tarik était là, quelque part dans le château, et que Meilin dormait dans sa chambre à l’étage. Il savait que ce n’était pas vrai, mais ça l’aidait à tenir à distance ses idées noires.


      Le mauvais temps. Voilà un sujet sans risque. «Je vais penser au mauvais temps.»


      Pour la quinzième fois depuis le début de la matinée, Rollan s’étonna de la bizarrerie du temps. On était en pleine saison sèche, mais les ciels gris et les averses interminables se succédaient. Même les animaux se comportaient de façon étrange. Les oiseaux migraient plus tôt que d’habitude.


      Quand Rollan leva la tête, il aperçut deux immenses formations d’oies sauvages en V.


      –Vas-y, Essix, murmura-t-il au gerfaut juché sur son épaule.


      Il craignait d’avoir mal au dos si elle continuait à peser ainsi de tout son poids.


      –Je sais que tu as envie de chasser…, insista-t-il.


      Même Essix ne semblait pas dans son état normal. Elle poussa un petit cri, gonfla le cou pour évacuer les gouttes de pluie et s’affaissa encore davantage. Elle ne paraissait pas avoir envie de bouger.


      Rollan l’observa un moment. Quand il la vit lisser ses plumes, il se résigna à la laisser tranquille et à souffrir en silence. Il était mal placé pour lui reprocher son humeur maussade.


      Peut-être détestait-elle autant que lui cette attente forcée.


      Le temps qu’il atteigne l’entrée de la forteresse, la bruine se transforma en averse. Au début, l’eau perla sur le tissu de sa cape, puis elle finit par l’imprégner. Il se retrouva trempé.


      Uraza les regarda approcher, en fouettant l’air de sa queue. Rollan devina qu’elle souffrait elle aussi de leur inaction.


      Abéké, appuyée à la rambarde, caressait machinalement la tête de sa panthère. Elle ne se tourna même pas vers Rollan quand il la rejoignit.


      Le Bélier de Granit, l’autre talisman qui leur restait, pendait à son cou, et sa couleur gris clair se détachait nettement sur la peau sombre de la jeune fille.


      –Salut, dit Rollan. Je sais que tu devais devenir faiseuse de pluie dans ton village, mais tu ne crois pas que tu en fais un peu trop, là?


      Abéké posa machinalement le regard sur sa cape, puis retourna à sa contemplation.


      –Salut, répondit-elle seulement.


      Apparemment, elle n’avait pas trouvé drôle sa plaisanterie. Embarrassé, il n’insista pas.


      –D’après Olvan, on devrait pouvoir partir d’ici quelques jours.


      –On a reçu de nouveaux messages?


      Ils avaient envoyé des dizaines de pétrels tempêtes et de pigeons à leurs alliés partout dans le monde pour qu’ils viennent leur prêter main forte.


      Chers amis, on part pour le Stetriol dans une semaine. On a besoin de vous.


      Abéké, de son côté, avait envoyé plusieurs colombes au Nilo afin de prévenir son père.


      Mais il n’avait toujours pas répondu.


      –Non, dit-il. Désolé.


      Abéké hocha la tête, puis fixa à nouveau l’horizon. Rollan se mordit les lèvres, à court de blagues. Pourquoi fallait-il toujours qu’il perde son sens de l’humour au moment où il en avait le plus besoin? Ces dernières semaines, Abéké avait passé beaucoup de temps perdue dans ses pensées. Il savait qu’elle ressassait la trahison de Shane. Et sa façon de baisser les yeux d’un air honteux prouvait qu’elle se sentait toujours coupable.


      Insensiblement, ses pensées glissèrent vers Meilin.


      «Où est-elle maintenant? À quoi pense-t-elle?


      Qu’éprouve-t-on quand on perd le contrôle de soi-même?»


      Son incapacité à faire taire sa douleur l’irrita. Pendant longtemps, il avait vécu seul et il s’en sortait très bien. Mais, maintenant que des personnes étaient entrées dans sa vie, leur absence provoquait en lui une souffrance intolérable.


      Comme si elle avait deviné ses pensées, Abéké inclina la tête vers lui.


      –Elle te va bien, dit-elle, avec un faible sourire.


      La cape de Tarik. Il revit comme dans un éclair leur dernière bataille, et la lueur d’espoir qui s’était allumée dans le regard de Tarik quand il avait vu sa cape dans les mains de Rollan, juste avant de succomber. La douleur explosa dans la poitrine du garçon, si violente qu’elle lui bloqua un instant la respiration.


      Pourtant, évoquer Tarik lui fit du bien. C’était comme s’il n’était pas tout à fait mort. Essix gonfla à nouveau ses plumes pour chasser les gouttes d’eau.


      –Merci, marmonna-t-il. J’aurais jamais pensé avoir besoin d’une cape à cette époque de l’année!


      –Olvan dit qu’au Nilo, c’est encore pire.


      –Ah bon?


      –Oui. Des points d’eau ont gelé. Apparemment, certains animaux sont désorientés et ne savent pas où trouver de l’eau.


      Gelé? Au Nilo? Rollan repensa à l’oasis où ils avaient rencontré Cabaro et imagina la mare recouverte d’une épaisse couche de glace.


      –Oui, bien sûr. De la glace en plein été… Normal!


      Abéké esquissa un sourire.


      –Je n’ai jamais vu ça quand je vivais au Nilo. Les gens doivent paniquer.


      –Si ça se trouve, ils s’amusent à patiner sur les lacs. C’est ce que je ferais, en tout cas…


      Abéké ne put s’empêcher de rire.


      –Je t’imagine bien. Avec des planches de bois et des os d’antilope attachés aux pieds…


      Rollan continua dans la même veine.


      –Je parie qu’Uraza adorerait ça. Pas vrai?


      Uraza lui jeta en retour un regard noir.


      Tous deux se mirent à rire puis, assez vite, leur gaieté s’estompa.


      Rollan devina qu’Abéké s’inquiétait pour son père et sa sœur. Il se dandina d’un pied sur l’autre.


      –Tu crois que ta famille va bien?


      Abéké haussa les épaules.


      –Je n’y pense pas, dit-elle, d’un ton trop désinvolte pour être naturel.


      Rollan sentait à quel point son attitude comme ses paroles sonnaient faux. Pourtant, il se contenta de hocher la tête.


      Il avait perdu Tarik, qu’il considérait comme son père… mais Abéké, elle, avait vu son vrai père lui tourner le dos. Et elle avait été trahie par Shane, un de ses plus proches amis.


      –Abéké, murmura-t-il en lui touchant le bras.


      Uraza et elle se tournèrent vers lui d’un même mouvement.


      –Écoute… Je comprends ce que tu ressens. Tu n’as pas besoin de faire semblant…


      Il hésita. Il n’avait jamais été très doué pour exprimer ses émotions.


      –Ce n’est pas de ta faute, finit-il par dire. Shane t’a trahie… Tu n’y es pour rien! Tu as un cœur tendre et tu fais facilement confiance… Ça me rend dingue que des gens aient profité de toi.


      Abéké l’observa longuement. Elle avait toujours l’air triste, mais Rollan crut voir la culpabilité quitter son regard.


      Au bout d’un moment, elle acquiesça.


      –Merci. Moi, ça me rend dingue que tu aies dû attendre si longtemps avant de pouvoir faire confiance.


      Ils restèrent silencieux. Rollan secoua la tête et lui donna un coup de coude.


      –La glace va fondre, j’en suis sûr.


      Rollan sentit alors qu’Essix s’agitait sur son épaule, puis elle s’élança brusquement dans les airs en poussant un cri puissant. Déséquilibré, il faillit tomber en arrière.


      –Hé! protesta-t-il, contrarié. Je sais que t’as de la voix, pas besoin d’une démonstration…


      –Qu’est-ce qu’elle a? s’inquiéta Abéké.


      –Aucune idée. Sans doute a-t-elle décidé qu’elle avait faim…


      À moins que quelque chose ait attiré son attention. Rollan la suivit du regard tandis qu’elle s’éloignait à tire-d’aile…


      Tout à coup, le monde bascula et il vit à travers les yeux du faucon.


      Il volait au-dessus de la forteresse, en plein ciel. Il aperçut leurs deux silhouettes, à Abéké et lui, tout en bas. Puis le regard d’Essix bifurqua brutalement pour se fixer sur les remparts. Elle poussa un nouveau cri. Un cri d’alerte, cette fois.


      Rollan se concentra. Et soudain il vit… là, sur le garde-fou rendu glissant par la pluie… Conor!


      Le garçon avançait d’un pas mal assuré, vacillant dangereusement au-dessus du vide, comme s’il n’était pas tout à fait réveillé. Les poils se dressèrent sur la nuque de Rollan.


      «Que fait-il là, bon sang?»


      Il cligna les yeux et retrouva sa vue normale.


      –C’est Conor, là-bas? demanda-t-il d’un ton incrédule, en tendant le doigt.


      –Quoi? s’exclama Abéké.


      Elle regarda elle aussi. Immédiatement, elle se redressa et plissa les yeux, puis elle mit ses mains en porte-voix.


      –Conor! cria-t-elle. Hé, Conor!


      Mais il ne paraissait pas l’entendre. Il ne semblait pas non plus se rendre compte qu’il marchait sur le bord des remparts. Où était Briggan?


      Rollan scruta frénétiquement le haut de la tour, mais ne vit pas trace du loup gris. Il était sans doute à l’état passif.


      Un frisson lui parcourut l’échine. Il repensa aux crises de somnambulisme dont souffrait Meilin sous l’emprise de la Bile.


      Et si Conor subissait lui aussi l’influence de Gerathon, d’une façon ou d’une autre?


      –Viens, chuchota-t-il à Abéké en l’attrapant par la main.


      Il se rua vers la porte d’entrée, s’engouffra dans la forteresse et grimpa quatre à quatre l’escalier qui menait aux remparts. Sa précipitation le fit trébucher, mais il rétablit son équilibre et repartit aussitôt.


      Uraza les dépassa en bondissant, chacune de ses foulées valant bien trois de leurs pas. Le temps qu’ils atteignent les remparts luisants de pluie, elle les y attendait déjà.


      Rollan chercha fébrilement des yeux la silhouette vacillante de Conor.


      Non!


      Dans un cri, Essix fondit sur le garçon. Elle réussit à saisir sa manche à l’instant même où il basculait dans le vide.
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    Leplan


    
      Les serres d’Essix avaient agrippé la manche de Conor, mais le tissu était en train de se déchirer. Conor était dangereusement suspendu dans les airs.


      –Attrape-le! cria Rollan à Abéké, qui se trouvait plus près.


      Elle grimpa sur les créneaux en position accroupie et tendit la main vers Conor. Essix essaya de se rapprocher de la muraille, mais à chaque battement d’ailes l’étoffe se déchirait un peu plus.


      Seules quelques dizaines de points de couture empêchaient le garçon de faire une chute vertigineuse dans le vide.


      Abéké attrapa enfin l’autre manche et la tira vers elle. Conor grogna. Il ouvrit les yeux pour la première fois, l’air désorienté. Puis il les baissa et laissa échapper un cri.


      Au même instant, les derniers fils craquèrent.


      Conor tomba. Par chance, Abéké tint bon. Il se cogna contre le mur et gémit de douleur.


      Cependant, Abéké sentait le tissu lui glisser inexorablement entre les doigts. Conor réussit à attraper le poignet de la jeune fille. Juste à temps.


      Rollan se précipita alors et l’aida à hisser Conor par-dessus les créneaux.


      Alors qu’ils s’écroulaient tous les trois par terre, Olvan et Lenori accoururent.


      –Qu’est-ce qui se passe? demanda le chef des Capes-Vertes, en fronçant les sourcils.


      Abéké peinait à retrouver son souffle. À côté d’elle, Uraza cligna les paupières pour chasser l’eau de ses yeux et fouetta l’air de sa queue. Elle semblait à cran.


      –C’est à toi de nous le dire, Conor, lança Abéké.


      Il semblait perdu. Il avait une tache rouge sur la joue, là où il s’était cogné.


      Rollan se pencha en avant et se massa l’épaule.


      –Ouais, qu’est-ce que tu fabriquais? T’as voulu voler? Tu aurais dû appeler Essix!


      Olvan fixa Conor d’un regard perçant.


      –Tu es monté sur les créneaux, mon garçon?


      Celui-ci ne répondit pas. Abéké l’observa avec attention tandis qu’il s’asseyait et essuyait son visage mouillé.


      Il avait l’air ailleurs, perdu dans ses pensées. Il était extrêmement pâle, ses cheveux étaient plaqués sur son front à cause de la pluie et ses yeux étaient cernés.


      Olvan l’aida à se relever, lui enveloppa les épaules avec sa propre cape et l’entraîna plus loin. Il fit signe à Abéké et Rollan de les suivre.


      –Venez vous mettre à l’abri. Ce n’est pas une bonne façon de commencer la matinée.


      Une heure plus tard, Abéké, Rollan et Conor étaient assis devant un porridge brûlant, vêtus de vêtements propres et secs, et enveloppés dans des couvertures.


      Les nattes d’Abéké, encore trempées, lui collaient au crâne. Elle savourait pleinement son petit-déjeuner. Il n’aurait fallu qu’une ou deux petites épices pour que ce porridge soit le meilleur qu’elle ait jamais mangé.


      Près d’elle, Rollan buvait à même le bol, sans se servir de sa cuillère. C’était la première fois cette semaine qu’elle lui voyait un tel appétit.


      Olvan et Lenori étaient assis à côté de Conor, comme s’ils craignaient de le laisser seul. Celui-ci se contentait de remuer son porridge, les yeux dans le vague.


      Abéké avait l’impression qu’il marmonnait à mi-voix. Briggan se tenait près de lui, la tête posée sur ses genoux, et Conor le caressait d’un geste machinal.


      Abéké se décida enfin à briser le silence. Elle lui donna un coup de coude.


      –Alors… qu’est-ce que tu faisais là-haut? Tu as eu une crise de somnambulisme?


      Elle n’évoqua pas la Bile mais son inquiétude n’échappa pas à Conor.


      –Ce n’est pas ça, dit-il d’une voix hésitante. Enfin, je ne pense pas.


      Il se tut, puis reposa sa cuillère sur la table avant d’ajouter:


      –Depuis que Shane a emporté les talismans… j’ai à nouveau des visions.


      Rollan prit une grande inspiration, mais Conor continua:


      –Je vais bien, mais je dors mal. Je fais le même rêve toutes les nuits.


      Il hésita.


      –La semaine dernière, déjà, je me suis retrouvé en train d’escalader les créneaux, en pleine nuit.


      Abéké frissonna. Elle préférait ne pas imaginer ce qui serait arrivé si Conor ne s’était pas réveillé à temps. Il n’y aurait eu personne pour le sauver…


      Rollan haussa les sourcils.


      –T’aurais pu, je sais pas, en parler à quelqu’un… Je me serais fait un plaisir de dormir en travers de ta porte et de te donner un grand coup sur la tête chaque fois que tu voulais sortir…


      –Rollan a raison, intervint Olvan. Pourquoi as-tu laissé Briggan à l’état passif, et pourquoi n’as-tu rien dit à personne?


      Conor prit un air coupable.


      –C’est ce que je voulais faire, mais la nuit suivante il ne s’est rien passé. J’ai cru que c’était fini. J’avais fermé ma porte à clef, mais j’ai dû la rouvrir dans mon sommeil.


      Lenori se pencha en avant, et les perles de son collier cliquetèrent. Une profonde sollicitude se lisait dans ses yeux.


      –Quel est ce rêve, Conor? demanda-t-elle avec douceur. Tu t’en souviens?


      Il prit une inspiration avant de se lancer.


      –Ça a commencé il y a quelques semaines, dit-il, avant de froncer les sourcils. Il y a toujours un gorille. Et l’ombre d’une ramure. Un brusque éclair de lumière, des feuilles dorées…


      Il se tourna vers la fenêtre, le regard lointain, comme s’il était en train de revivre son rêve.


      –On est au milieu d’une bataille. Le singe m’attaque. Je suis sur le point de tomber d’une falaise quand un homme apparaît sur le dos d’un aigle. Au début, je crois que c’est Tarik qui vient me secourir…


      En entendant ce nom, Rollan se raidit.


      –Mais, quand je tends la main vers lui, je découvre que ce n’est pas lui. C’est Sh…


      Conor s’interrompit de lui-même, mais Abéké grimaça. Elle savait bien de qui il s’agissait.


      Il se racla la gorge.


      –Bref, il fait semblant de vouloir me sauver, mais ensuite il retire sa main et je tombe, conclut-il, en posant sur la jeune fille un regard compatissant.


      Elle serra les mâchoires en essayant de refouler l’image de Shane. Elle revoyait l’expression de son visage quand il s’était envolé sur le dos d’Halawir avec les talismans…


      Comme Shane avait paru honnête et sincère, pourtant, quand ils naviguaient vers Havre-Vert et qu’il l’avait convaincue de prendre sa défense face aux Capes-Vertes!


      Il n’avait pas hésité à mentir effrontément. Ça m’impressionne que tu en sois si sûre. Que tu aies une telle confiance dans les tiens… Tu es extraordinaire…


      Ses paroles résonnaient cruellement dans la tête de la jeune fille. Comme elle avait été stupide!


      –Abéké…


      La voix de Conor la tira de ses souvenirs.


      –Euh… oui? bredouilla-t-elle.


      Rollan l’observait lui aussi d’un air inquiet.


      –On t’a demandé si ça va…


      Abéké secoua la tête, cligna les yeux et se redressa, les lèvres serrées.


      –Ça va, affirma-t-elle. Conor, comment tu comprends ce rêve? Tu crois qu’il est prémonitoire? Je croyais que tu n’avais jamais de visions quand Briggan était à l’état passif?


      –Oui, acquiesça Conor. C’est ce que je croyais aussi. Je ne sais pas d’où vient ce rêve, mais je suis sûr qu’il a une signification.


      –Laquelle, alors? interrogea Rollan.


      Les yeux de Conor effleurèrent Olvan, puis revinrent se poser sur ses amis.


      –Kovo s’agite dans sa prison. Je pense que Shane et Zerif sont près de lui, ou le seront bientôt. Les combats qui nous attendent au Stetriol vont être terribles.


      Un silence suivit ces paroles inquiétantes.


      –Je ne sais pas ce que signifient les feuilles dorées, reprit-il au bout d’un moment, mais… chaque fois que je les vois, je sens comme un battement de cœur sous mes pieds. Quelque chose de profond et de puissant, enfoui dans la terre.


      –Le cœur de l’Erdas, murmura Lenori, émerveillée.


      Tous les regards se tournèrent vers elle.


      –Dans les tribus d’Amaya, un mythe ancien raconte qu’il existe un lieu à l’origine de la vie – de toutes les vies, celles des hommes, des animaux, et même des Bêtes Suprêmes. Le cœur de notre monde continue à y battre. C’est peut-être ce que tu as senti. En ce cas, la situation est bien plus grave qu’on ne le pensait.


      Abéké se sentit étrangement émue. Dans les contes qu’on lui racontait enfant, le Nilo était le premier pays à avoir été créé.


      Rollan s’éclaircit la gorge.


      –Tu as vu Meilin? demanda-t-il d’une voix pleine d’espoir.


      Conor se força à soutenir son regard.


      –Je l’ai vue avec Jhi, en train de se battre contre les Capes-Vertes. Puis elles ont disparu au milieu du tumulte.


      Rollan s’affaissa. Assombri, il retourna à son porridge. Abéké sentit que Conor regrettait d’avoir été sincère.


      Olvan se redressa sur son siège et les enveloppa de son regard bienveillant.


      –Ce ne sont que des visions, ce n’est pas la réalité, leur rappela-t-il. Tout n’est pas encore perdu. Et nous avons reçu plusieurs messages ce matin.


      À ces mots, Abéké se pencha en avant.


      –De qui? D’où?


      –Nos amis Finn, Kalani et Maya arriveront à Havre-Vert demain matin.


      Maya! Kalani! Quel bonheur de les revoir! Et Finn aussi! Abéké attendit qu’il continue la liste, mais il se tut et le silence retomba sur la salle.


      Elle changea de visage. Son père n’en faisait pas partie. Pourquoi en était-elle surprise? Elle parvint malgré tout à sourire.


      –Personne d’autre? demanda-t-elle.


      Olvan secoua la tête, visiblement désolé de ne pas pouvoir lui apporter de meilleures nouvelles.


      –Avec cette prophétie, on ne peut pas attendre plus longtemps. On va se diviser en deux groupes, qui voyageront séparément. Abéké, Rollan et Conor, vous partirez avec une petite patrouille composée de nos meilleurs éléments. Plus rapides et plus discrets, vous aurez plus de chances de trouver la prison de Kovo et les talismans volés. De mon côté, je prendrai la tête d’une troupe bien plus nombreuse et je vous rejoindrai là-bas. Il y a trop de Conquérants au Stetriol pour que vous puissiez les affronter seuls. Notre troupe provoquera une diversion pour vous permettre de vous faufiler à travers les mailles du filet, et de continuer votre mission.


      Abéké vit Rollan regarder la chaise vide près de Lenori. Tarik aurait été assis là. Il aurait participé à la réunion et sa présence les aurait rassurés. Mais il ne restait plus de lui qu’une absence, un vague fantôme.


      Rollan repoussa son bol de porridge.


      –Et Tellun, la Bête Suprême? marmonna-t-il, en jetant un regard autour de lui. Il reste encore l’Élan de Platine…


      Lenori secoua la tête.


      –Je ne l’ai pas vu, ni n’ai pu capter sa présence.


      Olvan noua ses mains.


      –On ne peut pas envoyer un groupe chercher Tellun et l’Élan de Platine. On n’a plus le temps.


      –Conor dit qu’il a vu l’ombre d’une ramure, dans son rêve, ajouta Abéké. Peut-être que c’est là que se trouve Tellun. Au cœur de l’Erdas.


      Rollan hocha la tête, soulagé au fond de reprendre la route. Voyant que Conor gardait un air préoccupé, Abéké lui tapota le bras.


      –Qu’y a-t-il? s’enquit-elle, l’estomac noué par l’inquiétude. Tu as encore quelque chose à dire?


      Il acquiesça. Cette fois, il se tourna vers leurs animaux totems. Il croisa le regard perçant d’Essix, puis regarda Uraza étendue près d’Abéké. Sa main était enfouie dans l’encolure de Briggan.


      –Dans mon rêve, Briggan, Essix, Uraza et Jhi se battaient à nos côtés. Puis j’ai vu… j’ai vu Uraza cernée de toutes parts, et le tatoo de Briggan s’effacer sur mon bras. Jhi était impuissante et Essix… avait disparu.


      Silence.


      –Je pense…, dit lentement Conor, comme à contrecœur, je pense que nos animaux totems ne survivront peut-être pas à cette guerre.
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    Prisonnière


    
      La porte de la prison n’était pas fermée.


      Elle ne l’était jamais. Gerathon y veillait. Il voulait que Meilin la fixe pendant des heures, cette porte ouverte, symbole d’une liberté qui lui était définitivement refusée.


      Adossée au mur humide et couvert de mousse, Meilin se drapa dans sa cape et se blottit contre la fourrure de Jhi. Elle n’arrivait pas à s’endormir.


      Si elle avait pu se regarder dans un miroir, elle aurait vu des yeux cerclés de larges cernes. Chaque fois qu’elle réussissait enfin à sombrer dans le sommeil, c’était pour rêver de son père.


      Elle se réveillait persuadée qu’il était vivant, là, avec elle, dans cette cellule… Puis les images de son rêve s’effaçaient et la réalité lui revenait en pleine figure.


      Ses doigts gourds jouèrent avec la ceinture qu’on lui avait nouée autour de la taille. Les Conquérants lui avaient retiré ses menottes. Fuir ne lui servirait à rien. Elle ne pouvait plus s’accorder la moindre confiance.


      Même à cet instant où Gerathon était loin, Meilin sentait sa subtile présence dans son esprit, tapi dans l’ombre, prêt à surgir si besoin. Elle frissonna au souvenir de ces moments d’impuissance, où elle n’était plus capable de contrôler son propre corps ni de décider de ses actes.


      À quoi bon s’échapper de ce donjon pour retrouver ses amis, si c’était pour les trahir à nouveau?


      –Au moins, Abéké est libre, chuchota-t-elle à mi-voix.


      À cette heure, Abéké avait sûrement rejoint Havre-Vert avec Shane. Meilin ne comprenait pas pourquoi son amie était si attachée au jeune garçon, même si, au fond de son cœur, elle compatissait.


      Ça avait dû être terrible pour Shane de voir sa sœur mourir sous ses yeux. Elle espérait que les Capes-Vertes l’avaient accueilli à bras ouverts et qu’ils étaient maintenant en sécurité tous les deux.


      Près d’elle, Jhi fit entendre un grondement profond qui se propagea dans tout son corps. Meilin interrompit le cours de ses pensées pour la regarder. Jhi la fixait de ses grands yeux sombres.


      Meilin savait ce qu’elle cherchait à lui dire.


      Ne t’inquiète pas. Les autres reviendront nous chercher. Ça ne durera pas toujours.


      –Non, rétorqua Meilin pour la centième fois.


      Elle se rappela qu’en la quittant, ils lui avaient promis de revenir. Elle les avait laissés partir.


      –Ils ne vont pas revenir. Ça ne servirait à rien. Je ne suis même pas sûre d’en avoir envie.


      Quand elle vit le regard mélancolique de Jhi, la culpabilité lui transperça le cœur. Elle tapota sa fourrure.


      –Pardon. Ce n’est pas ce que je voulais dire.


      Elle poussa un soupir.


      –Oh, Jhi. Que nous est-il arrivé?


      Jhi émit à nouveau le même grondement, et Meilin sentit des ondes apaisantes la parcourir.


      Elle secoua la tête. «Je n’aurais peut-être pas dû avoir d’animal totem… Mais je suis si heureuse de t’avoir!»


      Elle la serra doucement contre elle. Autrefois, incapable de supporter la compassion et la patience de Jhi, elle l’aurait obligée à prendre l’état passif. Mais à présent elle ne pouvait plus imaginer rester seule dans sa cellule.


      –Pardonne-moi, Jhi. Je suis juste… épuisée. Épuisée d’avoir perdu le contrôle de mes propres pensées.


      Jhi lui lécha la main pour la réconforter. Meilin s’appuya contre elle, se laissa aller et ferma les yeux.


      Bientôt l’image de la grimace narquoise de Gerathon s’effaça, remplacée par le sourire bancal de Rollan, la voix encourageante de Conor et le rire clair d’Abéké.


      Les gonds de la porte grincèrent. Meilin bondit sur ses pieds, tandis que Jhi laissait échapper un grognement sourd.


      C’était Shane.


      Il avait l’air plus fatigué que dans son souvenir −elle fut frappée par ses cernes sombres et gonflés −, mais c’était bien lui.


      Sa silhouette se découpait dans l’entrebâillement de la porte. Il avait l’air indemne. Sa chemise entrouverte sur sa poitrine lui donnait une allure presque décontractée.


      Une bouffée d’excitation et de peur mêlées chassa l’humeur mélancolique de Meilin. Elle ne savait pas si le retour de Shane était de bon ou de mauvais augure.


      Pendant un instant, ils se regardèrent en silence.


      Puis elle retrouva l’usage de sa voix.


      –Tu es revenu…, chuchota-t-elle.


      –Oui, répondit-il avec un signe de tête.


      Ils étaient revenus pour la délivrer…


      Si Shane était là, ça voulait dire qu’ils avaient réussi à gagner Havre-Vert.


      Abéké avait rejoint les autres.


      Mille suppositions l’assaillirent. Les questions fusèrent sans qu’elle pût les retenir:


      –Est-ce qu’Abéké est en sécurité? Et les autres, ils sont avec toi? Tu es venu avec les Capes-Vertes? Les escaliers ouest du donjon grouillent de…


      –Je suis revenu seul.


      Meilin se tordit les mains. Elle promena un regard fébrile autour d’elle.


      –Comment on va sortir d’ici? Et même si on réussit à fuir, si je pars avec toi, Gerathon pourra toujours voir par mes yeux et reprendre son contrôle sur moi!


      Elle planta sur lui un regard décidé.


      –Tu n’aurais pas dû revenir! Laisse-moi, va aider les autres. Je ne peux que compliquer les choses. Je…


      Jhi l’interrompit d’un grognement. Meilin lui jeta un regard perplexe.


      –Qu’est-ce qu’il y a? C’est juste Shane…


      Elle se tourna de nouveau vers lui.


      –Shane, il faut qu’…


      Sa voix s’effilocha, soudain hésitante. L’expression de Shane lui paraissait différente… Quelque chose clochait.


      –Shane? Qu’est-ce qu’il y a?


      –Rien.


      Même sa voix lui parut changée. Plus froide.


      –Je suis juste venu vérifier que tu allais bien.


      Meilin haussa les sourcils, incrédule.


      Dans le passé, elle s’était toujours fiée à son instinct. Et, même si elle avait perdu confiance en son jugement, elle continuait à penser que son intuition ne pouvait la tromper… et son intuition lui soufflait que quelque chose clochait terriblement.


      Jhi continuait à grogner. Meilin recula d’un pas.


      Elle remarqua alors une marque noire dans l’échancrure de la chemise de Shane. Un tatouage? Elle fronça les sourcils et se concentra. Oui, ça ressemblait à… des dents de reptile dans une gueule couverte d’écailles.


      Elle retint son souffle. Le reste du tatouage était caché par le tissu, mais elle n’avait pas besoin d’en voir davantage.


      Les dents et la peau cuirassée appartenaient, sans aucun doute possible, à un crocodile – l’animal totem du Dévoreur…


      Derrière Shane, deux Conquérants en armure apparurent et le saluèrent. Le regard de Meilin se fixa sur le garçon. Des milliers de pensées lui traversaient l’esprit.


      –Shane…? parvint-elle à articuler.


      Impossible. Il ne pouvait pas… Un éclat métallique au milieu de ses cheveux blonds attira soudain son attention.


      Elle reconnut la couronne qu’elle avait vue sur la tête de Gar: un serpent qui avalait sa propre queue.


      –Oui, tu as bien compris. Je suis le Roi des Reptiles. Ça t’étonne tant que ça? s’enquit-il, légèrement moqueur.


      Shane. Sa pensée se heurtait à un mur. Shane, le Dévoreur?


      –T-ton carcajou…, balbutia Meilin, refusant de comprendre.


      Elle regarda à nouveau son tatouage, comme s’il pouvait avoir disparu. Mais les dents et les écailles étaient toujours là.


      –Tu… Au Zhong, quand…


      Elle buta sur les mots et dut s’y reprendre une deuxième fois.


      –C’est toi… Toi qui as tué mon père!


      Il secoua la tête.


      –Pas la peine de te mettre dans tous tes états, répondit-il en s’adossant au mur. Ce n’était pas moi qui portais cette armure au temple de Dinesh. C’était mon oncle. Et Gar est mort. Les Capes-Vertes l’ont tué au Nilo, peu de temps après votre rencontre. Tu as été vengée. Je suis juste venu te prévenir qu’on allait bientôt partir et que tu étais invitée à te joindre à nous. Je suppose que tu voudras venir?


      Les émotions qui se livraient bataille dans le cœur de Meilin lui bloquaient la respiration.


      Gar était mort, mais Shane, le vrai Dévoreur, les avait trahis. En un sens, c’était pire. Jamais il n’avait eu la moindre intention de les aider.


      Et Abéké?


      «Elle n’est pas rentrée à Havre-Vert, pensa Meilin, pétrifiée. Et s’il l’avait tuée?» L’idée que Shane ait pu lui faire du mal, qu’Abéké était peut-être…


      Le sang lui monta à la tête et la fit chanceler. Tout tournait autour d’elle. Mais après la peur vint la rage.


      Meilin se mit à trembler de la tête aux pieds. Elle bondit sur Shane en poussant un cri de fureur. Jhi vola à son secours, et elle sentit que tout ralentissait autour d’elle.


      Elle vit Shane lever les bras pour se protéger, mais d’un geste lent et laborieux. Meilin serra les poings. Elle parvint à contourner ses bras et à lui décocher un coup en pleine mâchoire.


      Shane tituba.


      –Jhi! appela Meilin.


      Jhi rassembla son courage, puis attaqua à son tour.


      Soudain, le monstre tapi dans l’ombre de l’esprit de Meilin dressa sa tête hideuse. L’engourdissement gagna ses membres. Elle réprima un cri étouffé.


      Autour d’elle, tout s’accéléra à nouveau et le brouillard l’enveloppa. Elle cligna les yeux, perdue.


      Shane se jeta en arrière, tandis qu’un rugissement tonitruant retentissait dans la cellule. Dans un éclair, Meilin vit apparaître une forme écailleuse, vert brun, puis une secousse la fit tomber à genoux.


      Elle ne réussit qu’à porter la main à son visage. Toute force l’avait quittée, comme si ses bras et ses jambes s’étaient détachés d’elle.


      Un énorme crocodile marin se tenait entre elles et Shane, les pattes aussi larges que des troncs d’arbre. Meilin en eut le souffle coupé.


      La bête ouvrit la gueule en direction de Jhi, puis fouetta le sol d’un coup de queue. Les fentes de ses yeux étincelaient d’une lueur sauvage, qui contrastait avec la douceur du regard de Jhi.


      Le panda donna une petite accolade à Meilin, et s’interposa entre elle et le crocodile.


      Shane dégagea les cheveux de ses yeux et poussa un soupir.


      –Mets ton panda à l’état passif, ordonna-t-il. Tout de suite!


      L’esprit embrumé, elle se prit la tête entre les mains, luttant en vain contre la domination de Gerathon. Son emprise était toujours aussi totale.


      Elle sentit qu’elle levait le bras comme une marionnette et ouvrait la bouche pour appeler Jhi. Le panda baissa la tête.


      Le souvenir d’Abéké lui revint. Abéké, qui était peut-être en danger.


      «Non. Bas-toi!»


      Dans un effort ultime, Meilin serra les dents et tenta de résister. Un éclat de lumière l’éblouit. En la voyant lutter, Shane esquissa un sourire et caressa les écailles de son crocodile.


      –Abéké disait vrai… Tu as la tête dure.


      L’évocation d’Abéké lui redonna de la force. Elle résista de toutes ses forces contre le brouillard qui l’envahissait. Elle tendait toujours le bras vers Jhi, mais l’ordre ne franchit pas ses lèvres.


      Non.


      La lumière, de plus en plus puissante, l’aveuglait. Elle plissa les yeux.


      Provenait-elle de Jhi? Elle se souvint de ces sphères lumineuses que lui envoyait parfois le panda pour l’aider à prendre une décision.


      Mais cette fois c’était différent. La lumière forma une ligne, puis se plaça face à elle, comme si elle regardait à l’intérieur d’un tunnel sombre qui débouchait sur un endroit incroyablement lumineux et chaud. Un chemin doré qui traversait le brouillard gris de la Bile.


      Meilin tendit la main vers la lumière.


      Et, pour un moment, le brouillard se dissipa.


      Meilin laissa retomber sa main, refusant d’appeler Jhi, puis elle se releva et se jeta sur Shane.


      Il écarquilla les yeux de surprise. Elle réussit à lui décocher un coup dans la joue avant que le crocodile lui fasse un croche-pied et qu’elle s’affale de tout son long.


      Shane dégaina alors son sabre et le braqua sur sa gorge. Toute trace d’amusement avait disparu de son visage.


      –Enchaînez-les toutes les deux au mur, ordonna-t-il.


      Les deux Conquérants obéirent immédiatement.


      Meilin secoua la tête tandis que les soldats lui plaquaient les mains contre la pierre froide, puis lui passaient des chaînes autour des poignets. Son bref sursaut de révolte était terminé.


      Les anneaux de Gerathon se déployaient au milieu de ses pensées – elle l’entendit rire. Près d’elle, le panda surveillait le crocodile d’un air méfiant, tandis qu’un Conquérant lui mettait des fers.


      Pauvre petite, siffla la voix de Gerathon dans sa tête. Je vais devoir te surveiller de près.


      Le serpent rit à nouveau, mais Meilin crut entendre une nuance de méfiance. Meilin avait réussi à contrer le pouvoir de la Bile. Pas longtemps, certes, mais c’était déjà une victoire.


      Shane l’observa quelques secondes avant de rappeler son crocodile, qui disparut dans un éclair pour réapparaître sur sa poitrine. Son expression était maussade.


      Meilin savait qu’il ne le reconnaîtrait jamais, mais elle vit qu’il était secoué. Gerathon n’ayant plus de raison de la posséder, le brouillard quitta son esprit et sa vision redevint nette.


      Elle retrouva sa colère intacte.


      «Shane est le Dévoreur. Il nous a bernées.»


      –Veillez à ce que cette porte reste fermée, lança-t-il sèchement aux Conquérants.


      Puis il leur fit signe de quitter la pièce.


      Meilin retrouva la voix juste au moment où il allait partir.


      –Je ne sais pas ce que tu as fait à Abéké, mais je suis sûre d’une chose: tu ne méritais pas sa confiance. Et, si jamais tu la fais souffrir, je te le ferai payer.


      Un pied encore dans la cellule et l’autre en dehors, Shane se figea. Mais il ne se retourna pas.


      Alors qu’il serrait les mâchoires, une étrange émotion traversa son visage. Une émotion qui n’était pas sans évoquer… le regret.


      Tout cela ne dura pas plus de quelques secondes, et l’expression disparut si vite que Meilin crut avoir rêvé.


      Puis il sortit et la porte se referma dans un claquement sonore.


      Dans la cellule à nouveau silencieuse, Meilin écouta l’écho des pas des Conquérants qui s’éloignaient dans le couloir. Malgré sa situation désespérée, un léger sourire lui monta aux lèvres.


      Jhi cligna des yeux dans sa direction.


      Gerathon avait laissé la porte ouverte pour la narguer, sachant qu’elle ne pourrait ni même ne voudrait s’échapper.


      Mais la porte était à présent fermée, car Meilin les y avait obligés. Elle s’accrocha à cette idée. Tout espoir n’était pas perdu.
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    Lesvieux amis


    
      Les jours suivants, leurs alliés commencèrent à affluer, comme Olvan l’avait annoncé. Conor guettait impatiemment leur arrivée. Leur prochaine mission s’annonçait longue et périlleuse: être entourés de leurs vieux amis leur apporterait un précieux réconfort.


      Finn, le Cape-Verte tatoué de la tête aux pieds qui les avait aidés à trouver Rumfuss le Sanglier1, arriva le premier. Il était plus mince et plus réservé que jamais, même si la vue de Conor, Abéké et Rollan, venus à sa rencontre, lui arracha un bref sourire.


      Donn, son chat sauvage noir qui cheminait près de lui, se mit ronronner. Conor se rappelait comme si c’était hier sa stupéfaction quand il avait découvert que l’animal totem de Finn était le célèbre chat sauvage des légendes.


      –Tout va bien à Glengavin? lui demanda Abéké en marchant.


      –Tout allait bien, répondit Finn. Jusqu’à la semaine dernière.


      –Pourquoi? insista Conor. Que s’est-il passé?


      –C’est désolant de vous retrouver dans des circonstances aussi tristes, déclara Finn d’une voix sombre. Vous vous souvenez de notre ami MacDonnell, n’est-ce pas? De son château et de ses implacables lois? Eh bien, les Conquérants sont revenus à Glengavin, bien plus nombreux cette fois, et ils l’ont assiégé. Sire MacDonnell a été obligé de battre en retraite et de laisser la ville aux mains des Conquérants. Il a promis de mettre ses soldats à notre disposition.


      Imaginer le château occupé par l’ennemi attrista Conor. Dans ce monde à l’ordre menacé, le souvenir de Sire MacDonnell gouvernant ses terres d’une poigne de fer lui paraissait étrangement rassurant.


      Il appartenait à un passé déjà lointain. À l’époque, ils venaient tout juste d’apprendre la chute du Zhong. Le Nilo était encore libre. Depuis, les Conquérants n’avaient cessé de gagner du terrain.


      Puis ce fut au tour de Kalani d’arriver des lointaines îles de l’Océanus2. Elle avait troqué sa cape d’algues pour une cape ordinaire. Conor la trouva tendue, ce qu’il attribua au mal du pays. L’Eura n’avait rien d’un paradis tropical.


      À peine avait-elle fini de le saluer avec chaleur qu’elle se plaignit à mi-voix de la pluie froide et interminable.


      –Merci d’être venue, Kalani, dit Conor en souriant. Ça nous fait plaisir de vous revoir!


      –Moi aussi, répondit-elle. Ce n’est plus qu’une question de semaines avant que les Conquérants s’emparent de l’Océanus. Je n’ai pas voulu rester à attendre les bras croisés!


      Elle se tourna ensuite vers Abéké, mais, lorsque Rollan lui dit bonjour, elle pinça les lèvres et détourna le regard. Le sourire de Rollan s’évanouit.


      Il fallut un certain temps à Conor pour se rappeler qu’à la suite de son expédition sur l’île interdite d’Ombrenuit, Rollan était devenu tapu aux yeux de Kalani. Elle ne pouvait ni le regarder ni lui adresser la parole, sous peine de devenir tapu à son tour… Voyager ensemble n’allait pas être simple.


      Alors que la journée s’écoulait, Conor remarqua qu’Abéké ne quittait pas les fenêtres qui donnaient sur le port. Mais, cette fois encore, son attente fut déçue.


      À la fin du jour, seules Maya et Tini, sa salamandre tachetée, les avaient rejoints. Conor fut si surpris en voyant Maya qu’il éclata de rire.


      Ils l’avaient quittée exténuée, détruite, vidée de ses forces après avoir déclenché un spectaculaire incendie contre les Conquérants3. Sa chevelure rousse avait alors brûlé et une vilaine plaie lui barrait la joue. Mais si la cicatrice n’avait pas entièrement disparu, ses cheveux avaient repoussé assez pour qu’elle puisse les glisser derrière les oreilles, et elle arborait un teint lumineux.


      Une ombre persistait dans ses yeux clairs, témoignage d’un traumatisme ancien, mais le temps avait fait son œuvre réparatrice.


      Elle poussa un cri perçant en apercevant ses amis, puis les serra tour à tour dans ses bras. Tini observait la scène depuis son épaule, ses taches jaunes brillant d’un éclat joyeux.


      –D’autres Capes-Vertes d’Eura sont en route, leur annonça-t-elle en se dirigeant vers la salle à manger, tandis que ses cheveux mi-longs voltigeaient à chaque pas. Ils vont rallier les forces d’Olvan.


      Elle jeta un coup d’œil à Conor et ajouta:


      –Je viens avec vous. Vous n’aurez sans doute pas besoin de mon feu dans le désert du Stetriol, mais plus on est de fous, mieux c’est.


      Elle posa sur son animal totem un regard d’adoration.


      –Pas vrai, Tini?


      Ils rirent tous en chœur. Voir Maya et Tini si proches réchauffa le cœur de Conor. C’était vraiment bon de les retrouver.


      Cependant, à table, une certaine tension flottait dans l’air.


      –J’ai envoyé un bateau chargé de Capes-Vertes pour rejoindre les forces d’Olvan, annonça Kalani en caressant son tatoo.


      À la lueur des bougies, les tatouages qui couvraient ses bras se détachaient avec une netteté particulière. Conor éprouva de la peine pour elle: tant qu’elle était sur la terre ferme, elle ne pouvait pas appeler son animal totem, un dauphin.


      Elle promena sur la table un regard méfiant.


      –Sait-on où se trouve la prison de Kovo?


      Olvan parut embarrassé, mais il redressa la tête avec autorité.


      –Des rumeurs circulent. Des récits qui datent de la première guerre évoquent une chaîne de montagnes au Stetriol, près de laquelle se dresse un piton rocheux appelé le Roc aux Murmures. C’est là que Tellun aurait enfermé Kovo. Conor a vu une roche rouge dans ses visions. C’est un bon point de départ.


      –On a des cartes, déclara une voix au bout de la table.


      Ce Cape-Verte, qui répondait au nom de Dorian, dînait avec eux. Conor ne se rappelait pas l’avoir déjà croisé dans la forteresse. Son visage était d’une pâleur excessive et il gardait ses cheveux châtains mi-longs, noués sur la nuque.


      Dorian déroula plusieurs parchemins, usés par le temps et craquelés. Il les disposa sur la table à la vue de tous.


      –Ce sont des cartes vieilles de plusieurs générations, qu’on a retrouvées dans d’anciens livres de la bibliothèque.


      Il désigna un continent que Conor n’avait jamais vu sur les cartes modernes.


      –Le Stetriol.


      Kalani ne parut guère convaincue, et Finn non plus.


      –C’est tout ce qu’on a? s’énerva ce dernier, les sourcils froncés. Des visions? Des rumeurs? Des cartes qui datent de plusieurs siècles? Le monde a tellement changé! Ce n’est pas sérieux!


      Il poussa un soupir et se passa la main sur le visage.


      –Ne le prends pas mal, Conor, ajouta-t-il. Je sais que tes visions sont d’une importance cruciale, mais, là, on avance en pleines ténèbres.


      Conor vit Abéké frissonner. Quand elle croisa son regard, elle se détourna et attrapa un morceau de pain.


      –On va bien se préparer, déclara-t-elle d’une voix qu’elle voulait rassurante. On va emporter de l’eau et des provisions.


      Kalani se mit à frotter son tatouage plus fort. Conor se demanda s’il y avait des fleuves ou des lacs au Stetriol.


      Son geste lui rappela ce moment, dans son rêve, où il fixait son tatouage jusqu’à le voir disparaître.


      «Peut-être qu’un jour, je perdrai Briggan.» Cette simple pensée provoqua en lui un spasme de douleur. Il enfouit les mains plus profondément dans la fourrure du loup.


      –Est-ce qu’il y a seulement des ports au Stetriol? demanda Kalani. Combien de gens vivent encore là-bas?


      –On sait très peu de chose, avoua Olvan. Mais Abéké a raison. On va se préparer au mieux.


      Conor avala péniblement sa salive. Dans cette salle étaient réunis les meilleurs Capes-Vertes au monde, et aucun d’entre eux ne paraissait très optimiste.


      Ils partaient vers l’inconnu, vers des terres inexplorées et oubliées. Les Quatre Perdues y avaient jadis trouvé la mort. Quel sort les attendait cette fois?


      –Envoyer les Quatre Perdues sans avoir aucune idée de ce qui les attend, reprit Finn. Et une armée de Capes-Vertes pour créer une diversion face aux Conquérants…


      Ses yeux brillèrent d’une lueur tragique. Il croisa le regard du chef.


      –C’est une mission suicide, Olvan, acheva-t-il doucement.


      Conor sentit une onde de peur parcourir la salle. Rollan, Abéké et lui fixèrent Olvan dans l’espoir de le voir démentir. Mais il n’en fit rien.


      –On part demain à l’aube, déclara-t-il enfin à voix basse.


      Conor frémit en prenant conscience de l’imminence de leur départ. Ils allaient livrer leur dernière bataille. Demain, ils quitteraient Havre-Vert. Et peut-être qu’ils n’y reviendraient jamais.


      Un silence suivit. Finn baissa la tête, puis il posa la main à plat sur la table.


      –Je suis prêt, déclara-t-il.


      –Moi aussi, renchérit Maya.


      –Moi aussi, acquiescèrent Rollan et Kalani à l’unisson.


      Ils tressaillirent, se dévisagèrent avec surprise, puis se rappelèrent qu’ils devaient s’ignorer, et Kalani se détourna à nouveau.


      Conor prêta lui aussi serment, suivi d’Abéké. Tous étaient prêts à donner leur vie. Conor regarda autour de lui. Il voulait se souvenir de cet instant, de tous ces visages.


      Rollan attrapa un petit pain et mordit dedans avec vigueur.


      –Autant prendre des forces, la route va être longue.

    

  

  
    


    
      1. Lire tome 2, Traqués.

    

    
      2. Lire le tome 5, Trahisons.

    

    
      3. Lire le tome 4, La Cité de Glace.
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    Dorian


    
      Leur périple vers le Stetriol commença sous un fin rideau de pluie et de brouillard. La petite équipe partit en premier.


      Abéké, Conor et Rollan montaient chacun un cheval. Uraza cheminait près d’Abéké et Briggan trottait aux côtés de Conor, tandis qu’Essix volait dans le ciel et scrutait l’horizon, guettant le port où les attendait leur navire, L’Orgueil de Tellun.


      Des sacs de provisions rebondissaient sur l’arrière-train de leurs montures. Derrière eux suivaient Maya et Kalani.


      Finn, qui chevauchait en tête, s’entretenait à mi-voix avec Dorian, chargé de diriger les opérations. Celui-ci lui montrait un point sur une des cartes qu’il avait emportées. Sur son épaule se tenait juché son animal totem, un grand-duc de Virginie.


      –On n’est même pas sûrs qu’il nous emmène dans la bonne direction, marmonna Rollan d’un ton plein de ressentiment. Et c’est quoi, cet animal totem? Une chouette? La bonne blague! Il croit qu’elle va faire fuir les Conquérants avec ses hou-hou?


      –C’est le gardien des cartes, protesta Conor dans un effort de conciliation.


      Rollan, nullement impressionné, fit entendre un grognement. Abéké comprenait sa mauvaise humeur. Dorian les avait réveillés en martelant la porte de leur chambre, comme un père qui tire du lit des enfants paresseux.


      Et il galopait à présent en tête, comme s’il avait toujours été leur chef. Comme si Tarik n’avait jamais existé.


      –Garde Briggan avec toi, d’accord? reprit Rollan, tout en cherchant machinalement la Pieuvre de Corail qui pendait à son cou. Si tu as une crise de somnambulisme, on ne sera pas forcément là pour te sauver la vie…


      Conor lui jeta un regard coupable, puis se tourna vers Abéké.


      –Tu as le Bélier de Granit?


      Elle lui montra le collier, puis tira légèrement dessus pour vérifier qu’il était bien attaché.


      –Je peux te le passer, si tu veux…


      Conor secoua la tête.


      –Je ne préfère pas.


      Abéké lui adressa un petit sourire. Même si des mois entiers avaient passé depuis ce jour terrible où il avait cédé le Sanglier de Fer à leurs ennemis, Conor n’aimait toujours pas avoir la responsabilité d’un talisman.


      Abéké l’observa tandis qu’il scrutait la piste. Comme il avait changé, depuis leur première mission… Il avait grandi, et ses joues s’étaient creusées.


      Même Rollan, en dépit de ses blagues, n’était plus le même depuis la mort de Tarik. Il avait endossé la cape verte. Il était plus concentré. Plus sérieux. Avec quelle vitesse ils avaient tous mûri…


      Le temps qu’ils rejoignent L’Orgueil de Tellun, ils étaient trempés jusqu’aux os.


      Le capitaine les attendait sur le quai, hurlant à pleins poumons des ordres à l’équipage occupé à hisser des caisses et à rouler des tonneaux sur la passerelle.


      Quand Finn et Dorian s’approchèrent, il secoua la tête d’un air sombre.


      –La mer est agitée et trouble, marmonna-t-il. On va avoir des moments difficiles.


      Puis il montra l’endroit, à la proue, où des cordes tendues disparaissaient sous l’eau.


      –Quant aux baleines à dos rocheux qui tirent le bateau… je me demande si elles ne sont pas malades.


      –Je vais voir ça, déclara Kalani en levant l’épaule droite, qui abritait son tatouage.


      Elle grimaça. Un éclat de lumière et, tout de suite après, tout le monde entendit le cri, reconnaissable entre tous, d’un dauphin.


      Kalani se pencha par-dessus le quai. Nul besoin d’être zoologiste pour comprendre qu’il était malheureux dans cette eau froide et inconnue.


      Abéké sentit son cœur se serrer quand elle vit Kalani froncer anxieusement les sourcils.


      –Va voir comment se portent les baleines, dit Kalani à son dauphin. Sois prudente, Katoa!


      Le dauphin fit un léger signe de tête, puis disparut sous la surface noire de l’eau. Ils attendirent plusieurs minutes en silence.


      Tout à coup, Katoa ressurgit en couinant d’un air affligé. Kalani laissa échapper un cri étouffé.


      –Reviens! appela-t-elle en se penchant, le bras tendu.


      Le dauphin nagea encore un peu sur le flanc, puis une lumière l’enveloppa et il disparut. Kalani tituba.


      Conor et Rollan se précipitèrent pour l’empêcher de tomber à l’eau. L’angoisse fondit sur Abéké. Elle ne supportait pas d’imaginer Uraza souffrir de cette façon.


      Kalani se tourna vers le capitaine.


      –Les courants ont apporté des bancs de petits poissons venimeux, qui rendent les baleines malades. Il faut qu’on parte. Sans traîner. Elles ne survivront pas si on tarde trop.


      –Et Katoa? s’inquiéta Abéké. Ça va?


      Kalani hocha la tête, les lèvres serrées.


      –Elle est très sensible à l’eau, expliqua-t-elle dans un soupir. Plus encore que les baleines. Et, comme en Océanus aussi la mer est devenue insalubre, ça fait des semaines qu’elle n’a pas nagé librement. Elle est malheureuse.


      Maya posa la main sur l’épaule de Kalani.


      –Merci pour ton conseil. On ferait bien d’y aller.


      –Vous avez entendu? cria le capitaine à l’équipage, ce qui déclencha un surcroît d’activité sur le pont. Larguez les amarres!


      Abéké franchit la passerelle, évitant de regarder les eaux tumultueuses et noires.
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    Perturbations


    
      Une fois en haute mer, les eaux s’éclaircirent. Pourtant, l’anxiété était générale et l’atmosphère, lourde et oppressante.


      Lorsqu’elle voyait Uraza fouetter nerveusement l’air de sa queue, Abéké savait que ce n’était pas seulement parce qu’ils étaient à bord d’un bateau – ce que la panthère détestait.


      Tous les animaux totems paraissaient tendus.


      – Donn! cria soudain Finn en pourchassant son chat sauvage noir à travers le pont.


      Dorian était en train de leur expliquer le fonctionnement des canons. La salamandre de Maya, qui détalait devant le chat sauvage, poussait des couinements indignés chaque fois qu’il tentait de l’atteindre d’un coup de griffes.


      Derrière Finn courait Maya, les cheveux aussi ébouriffés qu’au réveil d’une sieste.


      Tini, acculé au bout du pont, fit volte-face et siffla. Maya arriva juste à temps pour appeler sa salamandre.


      –À l’état passif, tout de suite!


      Tini obtempéra de bonne grâce.


      –Désolé, s’excusa Finn, haletant.


      Il jeta un regard de reproche à son chat, qui le lui retourna. Abéké, Conor et Rollan, entassés derrière le canon, observèrent Finn en train de rajuster ses vêtements d’un air digne.


      Rollan leva les yeux vers le ciel.


      –Je vous ferais remarquer qu’Essix se comporte super bien.


      –C’est parce qu’elle peut voler, elle, protesta Conor.


      Depuis le début du voyage, il gardait la plupart du temps Briggan à l’état passif.


      –Hé, elle ne mène pas la belle vie pour autant, rétorqua Rollan.


      Essix, qui tournoyait en cercles, laissa échapper de petits cris agités.


      –Elle trouve que le poisson a un goût bizarre…


      –Bon, les interrompit Dorian en désignant le canon du menton. Votre attention, s’il vous plaît, tous les trois.


      Tandis qu’il leur expliquait comment allumer la mèche une fois la poudre introduite dans le canon, Rollan le toisait avec insolence.


      Abéké secoua la tête, essayant de lui faire comprendre qu’il devait laisser sa chance à leur nouveau chef. Rollan ne fit aucune remarque, mais garda une expression butée.


      Alors qu’ils naviguaient dans l’étroit passage qui séparait l’Eura du Nilo, le spectacle qui s’offrait à leurs yeux les inquiéta.


      Là où autrefois s’étendaient des champs cultivés, la terre était nue, craquelée, brûlée par les patrouilles de Conquérants. Les fermiers se rassemblaient sur le rivage pour les regarder passer, l’air perdu.


      Peut-être espéraient-ils qu’un bateau s’arrêterait pour leur porter secours ou les emmener dans un endroit plus sûr? Plus loin, à l’est, ils dépassèrent des villes tombées sous le joug de l’envahisseur, qui arboraient à présent le drapeau des Conquérants.


      –On ne peut pas suivre l’itinéraire prévu, leur annonça Dorian, un matin, tout en étudiant sa carte. L’ennemi a conquis un important détroit commercial entre le Nilo et l’Eura.


      –Tarik, lui, ne nous aurait pas fait perdre tout ce temps pour rien, marmonna Rollan dans sa barbe.


      Abéké lui fit les gros yeux. Ils avaient appris la nouvelle le matin même par un pigeon voyageur.


      Elle ne supportait pas d’imaginer son pays natal envahi par les Conquérants. Les champs de piments et les prairies d’herbes folles rasés par les envahisseurs, les antilopes en fuite…


      Les lions et les hyènes, affamés, allaient-ils s’attaquer aux villages? Et comment les gens trouvaient-ils à se nourrir? Quel sort leur réservaient les Conquérants?


      Ce jour-là, ils accostèrent à Balanhara, une ville portuaire située à l’entrée d’un détroit entre le Nilo et le Zhong, afin de se fournir en provisions.


      Ce fut une erreur.


      –Regarde, murmura Conor à Abéké, alors qu’ils arpentaient les ruelles derrière Maya et Rollan. Les Conquérants sont passés par là…


      Le cœur de la ville ne manquait pas de charme, avec ses marchés en plein air, ses paniers et ses sacs d’épices colorées. Leurs riches parfums n’étaient pas sans rappeler son enfance à Abéké.


      De la verroterie, suspendue dans les échoppes bondées, scintillait dans l’éclat du soleil. Mais Conor avait vu juste. Çà et là, des maisons autrefois magnifiques n’étaient plus que des vestiges.


      Le port lui-même avait été presque entièrement détruit par un incendie, et deux des jetées s’étaient effondrées.


      Les ruelles grouillaient de mendiants qui tendaient la main sur leur passage. Plusieurs fois au cours de leur promenade, ils croisèrent des hommes endeuillés portant sur leurs épaules de sinistres caisses blanches.


      Abéké détourna la tête.


      –Tout ça n’a pas pu se produire en une semaine, chuchota-t-elle à Conor.


      Il se baissa pour ramasser un fragment de faïence brillante qui avait autrefois décoré une façade. Il le contempla tristement à la lumière du soleil.


      –Les Conquérants avancent vite, marmonna-t-il.


      Il glissa le tesson dans sa poche, afin de ne jamais oublier pourquoi ils se battaient.


      Maya se retourna vers eux, sa salamandre cachée sous ses cheveux détachés.


      –Je viens d’entendre quelqu’un raconter que Balanhara a été assiégée deux fois en deux semaines. Les Conquérants ont fini par repartir, mais ils ont laissé la désolation derrière eux. Ils ont détruit des zones entières dans la région.


      Elle posa un regard triste sur les mendiants.


      –Ils ont fait beaucoup de victimes.


      En longeant les maisons, Abéké aperçut des talismans accrochés au-dessus des portes.


      Composés de coquilles de bernacles, de morceaux d’argile cassés et de perles, c’était des copies des vrais talismans: la Pieuvre de Corail, l’Éléphant d’Ardoise, le Cygne de Marbre et le Loup d’Argent− comme autant d’appels silencieux envers les Bêtes Suprêmes.


      Le cœur d’Abéké se serra.


      – Il faut faire quelque chose, dit-elle.


      Mais elle ne savait pas quoi. Peut-être était-ce la preuve que Kovo avait déjà été libéré et qu’il était trop tard? À cette pensée, elle fut parcourue d’un frisson.


      Rollan s’arrêta à l’entrée d’un petit marché couvert qui abritait des étals de nourriture. L’endroit, spacieux, n’abritait plus que quelques boutiques, dont la plupart proposaient de petites pommes de terre cireuses ou des légumes racines qui avaient échappé aux raids.


      D’autres encore vendaient de la viande avariée enveloppée d’un nuage de mouches. Abéké devina que la viande provenait des troupeaux abattus pendant le siège.


      Elle se pinça le nez à l’odeur, malade à l’idée que des gens soient obligés d’en manger.


      La seule échoppe à proposer des mets appétissants était située à l’autre bout du marché. L’estomac d’Abéké gargouilla; ils s’étaient privés de petit-déjeuner pour aider à rassembler des provisions et le soleil était déjà haut dans le ciel.


      Elle rejoignit Rollan, planté devant le comptoir, et dévora des yeux les petits pains dorés, fourrés à la viande, que le vendeur faisait cuire sur une plaque en fonte.


      –On devrait en rapporter aux autres, suggéra Conor, tandis que Rollan sortait sa bourse.


      –T’inquiète, rétorqua-t-il en tendant l’argent au vendeur. Je ne vais pas tout manger.


      L’homme leur donna plusieurs sacs et ils reprirent leur chemin. Abéké mordit avec appétit dans son petit pain. Il était délicieux. Du jus coula sur son menton, tandis que les épices lui chatouillaient la langue.


      Elle s’essuya les lèvres avec sa manche. Conor enfournait sa dernière bouchée et Rollan, qui avait dévoré le sien, plongeait déjà la main dans son sac pour en reprendre un.


      Tandis qu’ils s’éloignaient, Abéké crut remarquer une mouette qui les suivait d’un toit à l’autre, mais qui s’envolait dès qu’elle l’observait.


      Elle ne s’inquiéta pas pour autant. Ils étaient dans une ville portuaire, en bord de mer, et les mouettes devaient être aussi affamées qu’elle.


      Ils tournèrent dans une ruelle sale et s’arrêtèrent net en découvrant un groupe de petits mendiants. Leurs guenilles grises, en lambeaux, recouvraient à peine leurs bras maigres.


      Les enfants sursautèrent en voyant approcher des étrangers, puis leurs yeux se rivèrent sur les sacs.


      Abéké les regarda en retour, son appétit envolé. Ces mendiants étaient plus jeunes qu’eux – certains bien plus jeunes. Maya déglutit péniblement, rougissante.


      –Des orphelins, chuchota-t-elle.


      Les enfants n’osaient pas bouger. Rollan fut le premier à rompre le charme. Il se pencha vers une petite fille, qui se recroquevilla.


      –N’aie pas peur, murmura-t-il. Moi aussi, j’ai connu cette vie-là.


      Il plongea la main dans son sac et en sortit un petit pain.


      –Je parie que t’as faim…


      La petite fille écarquilla les yeux. Elle cligna les paupières, le regard fixé sur le petit pain encore fumant.


      Puis elle le prit d’un geste hésitant, avant de le dévorer comme si elle n’avait rien mangé depuis des jours et des jours.


      Les autres enfants se rapprochèrent.


      –On n’a qu’à leur donner nos sacs, chuchota Conor à voix basse. On en rachètera.


      Il s’accroupit près de Rollan et entreprit de distribuer les petits pains. Rollan lui jeta un regard reconnaissant. Abéké l’imita, tout comme Maya.


      À cette vue, les enfants se précipitèrent en tendant les mains. Leur mutisme se transforma en cris et en rires.


      Abéké ne comprenait pas ce qu’ils disaient, mais il était clair que ce repas était inespéré. Elle déposait le plus vite possible les petits pains dans leurs mains avides.


      La foule se mit à grossir. Abéké réalisa que d’autres enfants, ameutés, surgissaient des rues voisines. Il en arrivait par dizaines…


      –Il n’y en a plus, dit Conor en montrant son sac vide.


      Mais les orphelins ne l’écoutaient pas, sans doute trop fatigués ou trop affamés.


      Un petit garçon désigna soudain le tatouage sur le bras d’Abéké, puis la regarda en ouvrant de grands yeux.


      –Uraza, chuchota-t-il.


      Abéké secoua rapidement la tête, mais le garçonnet repartait déjà en courant.


      –Les Quatre Perdues sont là! hurla-t-il en désignant frénétiquement Abéké.


      La nouvelle se répandit comme une traînée de poudre.


      –Il faut qu’on parte, dit Conor.


      Ils se frayèrent péniblement un passage à travers la mêlée. La vue de tous ces gens affamés déchirait le cœur d’Abéké.


      Était-ce là le sort qui attendait le monde s’ils échouaient? Que se passerait-il si les Conquérants prenaient le pouvoir?


      Elle ressassait encore cette pensée quand ils réussirent enfin à quitter la ruelle. Ils prirent la direction du port, suivis par un flot de mendiants, dont certains scandaient des slogans et criaient de joie:


      –Les Quatre Perdues sont venues nous sauver!


      –On attire trop l’attention, murmura Maya entre ses dents.


      Ils pressèrent le pas dans l’espoir de semer leurs poursuivants. Mais plus ils traversaient de rues, plus la foule se densifiait.


      La plupart ne savaient même pas pourquoi ils se réjouissaient, mais il y avait de l’excitation dans l’air et c’était une distraction bienvenue à la misère.


      Abéké laissa échapper une grimace quand quelqu’un lui défonça l’épaule. Ils étaient entourés d’une mer de visages, au-dessus desquels elle aperçut la fine ligne du port. Il y avait trop de gens.


      Son cœur se mit à battre, elle tenta de refouler l’anxiété qui l’envahissait.


      Une ombre fila devant ses yeux.


      Une flèche se planta dans l’épaule de son voisin, qui poussa un cri et roula à terre sous la force de l’impact.


      En un instant, la panique se répandit dans la foule. Abéké laissa tomber son tonneau d’eau. Le précieux contenu jaillit et se déversa sur le sol.


      Maya s’accroupit.


      –Tant pis pour l’eau! siffla Conor.


      Il attrapa Abéké par le poignet et tira Rollan vers lui, abandonnant leurs tonneaux derrière eux.


      Tout autour, les gens fuyaient dans une masse confuse de mouvements et de couleurs. Abéké se retrouva à moitié aveuglée par la poussière.


      Quelqu’un avait tenté de la tuer, elle en était certaine.


      Elle repensa à la mouette qui les avait suivis. Et si c’était l’animal totem d’un Conquérant? Ils étaient passés peu de temps auparavant…


      Une autre flèche surgit de nulle part et toucha une femme à la jambe.


      –Foncez! les pressa Conor.


      Il plongea dans la foule en entraînant Abéké derrière lui. Les autres suivirent. Des cris fusaient de tous côtés.


      –Quelqu’un tire depuis les toits, les mit en garde Rollan.


      Il se baissa. Abéké l’imita, de façon à disparaître dans le flot humain. Elle devait résister à l’envie d’appeler Uraza: ce n’était pas le moment d’attirer l’attention sur eux.


      Elle continua à zigzaguer entre les gens. Elle crut apercevoir un homme ensanglanté, mais le perdit immédiatement de vue.


      Ils avaient juste distribué des petits pains à des orphelins. Comment la situation avait-elle pu dégénérer à ce point?


      Le temps qu’ils rejoignent le port, leurs assaillants s’étaient volatilisés. Tandis que Maya courait prévenir de leur arrivée, ils s’arrêtèrent pour reprendre leur souffle.


      Rollan prit appui sur ses genoux.


      –Eh bien, marmonna Conor, ça fait plaisir de voir que les bonnes actions sont récompensées.


      –Les Conquérants doivent nous rechercher, dit Abéké, haletante, en s’adossant contre un poteau en bois. Il m’a semblé qu’une mouette nous suivait… Il faut qu’on parte avant qu’ils nous retrouvent.


      Conor et Rollan hochèrent la tête en silence. Ils se dépêchèrent de remonter à bord de L’Orgueil de Tellun.


      Dès qu’ils posèrent le pied sur le pont, Kalani se précipita vers eux.


      –Vous êtes indemnes? On a vu l’émeute dans les rues!


      –Ça va, répondit Conor, même si son expression disait exactement le contraire.


      Finn les fit descendre à l’étage inférieur. Dans sa précipitation, Abéké faillit rater un barreau de l’échelle.


      Dorian les attendait dans la cale. Quand ils entrèrent, il leva les yeux de ses cartes, se redressa et fronça les sourcils.


      Dans cette pénombre soudaine, Abéké l’avait presque confondu avec Tarik, et son cœur se serra.


      –Que s’est-il passé? demanda-t-il, tandis que son hibou, juché sur la table, les observait de son regard acéré.


      –Les Conquérants nous ont attaqués quand on a… provoqué un attroupement sans le vouloir, expliqua Conor.


      De la sueur coula sur son front. Il se sentait coupable. Le sol tanguait déjà sous leurs pieds: L’Orgueil de Tellun avait largué les amarres.


      –Et qu’est-ce qui a provoqué cet attroupement?


      Le regard de Rollan se durcit.


      –On est passés devant un groupe d’orphelins et on s’est arrêtés pour donner un pain à une petite fille.


      Finn secoua la tête d’un air compatissant, mais Dorian les toisa d’un air sévère.


      –Je sais que ça partait d’une bonne intention, mais ce n’était vraiment pas le moment de vous faire repérer.


      Rollan leva les yeux au plafond. La simple présence de Dorian le hérissait.


      –C’est bon! s’écria-t-il. On est tous sains et saufs. C’est l’essentiel, non?


      Dorian pinça les lèvres.


      –Il faut rester discret, dit-il à voix basse.


      Il fixa Conor, qui baissa la tête.


      –Rappelez-vous que le destin de l’Erdas repose entre vos mains. Vous ne pouvez pas laisser de petits actes de charité faire échouer votre mission.


      Incapable de contenir plus longtemps son agacement, Rollan lui lança un regard noir.


      –C’est moi qui ai eu cette idée, pas Conor, déclara-t-il sèchement. Ça ne sert à rien de lui faire des reproches!


      –Très bien. Alors je te tiens pour responsable d’avoir mis en danger la vie de tes amis, et la nôtre à tous.


      –À quoi bon sauver l’Erdas si on ne peut même pas faire un petit geste envers des gens qui ont faim? S’il était là, Tarik aurait été fier de nous! Mais il n’est plus là et, en échange, on a un pantin qui essaie de prendre sa place!


      La bouche de Dorian se crispa. Il retrouva rapidement son air sévère, mais Rollan prit conscience qu’il était allé trop loin.


      Il croisa les bras et baissa les yeux.


      Un silence gêné suivit. Le visage de Dorian n’affichait plus aucune trace de ce brusque moment de vulnérabilité. Son regard était aussi acéré que celui de son grand-duc.


      Abéké était sincèrement désolée pour lui. Il ne devait pas être facile de prendre la place de Tarik et de se sentir un intrus au milieu d’un groupe si soudé. Elle était bien placée pour le savoir…


      –Balanhara était notre dernière escale, conclut Dorian d’une voix froide, mettant clairement un terme à la conversation.


      Il leur tourna le dos pour monter l’échelle. Mais, avant de quitter la pièce, il jeta un regard par-dessus son épaule.


      –Tarik et moi, on a rejoint les Capes-Vertes en même temps. On s’est entraînés ensemble. Alors, inutile de m’expliquer qui il était.


      Abéké le suivit des yeux. Quand il fut parti, un long silence s’installa.


      Rollan poussa un soupir et se tassa sur lui-même.


      –Je sais, je sais, marmonna-t-il. J’aurais pas dû dire ça.


      Abéké s’avança vers lui et posa la main sur son épaule.


      –Je suis contente d’avoir aidé ces enfants, déclara-t-elle. Même si ça nous a causé des ennuis. Au moins, maintenant, ils ont le ventre plein.


      Maya et Conor approuvèrent. Rollan ne parut pas plus heureux, mais il se détendit légèrement et esquissa un sourire envers ses amis.


      Alors qu’ils remontaient sur le pont pour regarder Balanhara disparaître à l’horizon, Abéké repensa à la mouette qui les avait observés avant l’attaque.


      Peut-être n’était-ce qu’une coïncidence.
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    Unebataille enmer


    
      Quand Rollan monta sur le pont le matin suivant, les eaux étaient tumultueuses et noires.


      «Ce n’est pas normal», songea-t-il. Le vent froid le fit frissonner et il se pelotonna dans sa cape. Tout le monde dormait encore, hormis les quelques hommes d’équipage qui ajustaient les voiles.


      Il prit une profonde inspiration.


      Sa colère et sa culpabilité s’étaient muées en abattement. Dorian avait raison, bien sûr, même s’il avait refusé de le reconnaître.


      Il se promit de s’excuser dès qu’il le croiserait.


      Essix planait, quelque part dans le ciel. Il la chercha des yeux, mais ne vit que de lourds nuages gris. Le monde entier semblait avoir perdu ses couleurs. Même les baleines qui tractaient L’Orgueil de Tellun, visiblement mal en point, rejetaient d’énormes volutes de brume dans les airs.


      Rollan contempla l’océan menaçant, les sourcils froncés, puis il plissa les yeux vers l’horizon.


      Il s’aperçut tout à coup qu’il n’était pas seul sur le pont. Kalani était là aussi. Quand elle le vit approcher, elle détourna les yeux vers la proue.


      –Bonjour, lui dit-il en la rejoignant. Enfin, bon jour… ça paraît mal parti, ajouta-t-il en levant le regard vers le ciel. Vous êtes toujours si matinale?


      Kalani se pencha par-dessus le bastingage, l’air pincé.


      Rollan soupira.


      –Écoutez, je sais que je suis officiellement un danger pour votre peuple, mais si on ne peut pas se parler, c’est quand même un problème.


      Kalani continua à fixer la surface de l’océan, et Rollan comprit qu’elle cherchait son dauphin. Peut-être hésitait-elle encore quant à l’attitude à adopter envers lui.


      Au bout d’un moment, il secoua la tête.


      –Très bien, dit-il. Comme vous voulez. Mais, Kalani… c’est peut-être notre dernier voyage. On ne sait même pas si on en reviendra tous… Vous voulez vraiment que les derniers jours qu’on passe ensemble ressemblent à ça?


      À ces mots, Kalani tourna la tête et l’examina longuement. Une bataille se livrait dans ses yeux. Il crut d’abord qu’elle allait le rejeter…


      Puis elle laissa retomber les épaules, poussa un profond soupir et recommença à scruter la mer.


      –Les baleines ne vont pas bien, déclara-t-elle.


      Malgré la gravité de ses paroles, Rollan se sentit soulagé. Elle acceptait enfin de lui parler!


      –Je n’arrivais plus à dormir, parce que j’entendais leurs appels de détresse. C’est pour ça que je suis montée sur le pont. Regarde!


      Elle désigna les cordes tendues qui rattachaient le bateau aux baleines.


      –Elles ne nagent plus aussi vite. Elles sont malades. J’ai envoyé Katoa prendre de leurs nouvelles.


      L’inquiétude gagna Rollan. Si les baleines étaient vraiment malades, ils devraient faire escale quelque part.


      Mais c’était trop tard, maintenant, il n’y avait plus un seul port avant le Stetriol – rien que le vaste océan.


      –On ne doit plus être loin des côtes, marmonna Rollan.


      Il haussa la voix.


      –Hé, Essix!


      Un cri aigu lui répondit, assourdi par le vent et la distance. Enfin, il l’aperçut en train de dessiner un cercle, quelques centaines de mètres plus haut. Son lent vol plané eut sur lui un effet apaisant.


      Mais, quand il se tourna vers Kalani, il vit des larmes dans ses yeux.


      Son dauphin, qui avait refait surface, sifflait et cliquetait pour attirer son attention. Elle tendit le bras et l’incita à reprendre l’état passif, puis regarda Rollan.


      –Les baleines…, murmura-t-elle. Elles sont… en train de mourir.


      –De mourir? répéta Rollan.


      Il n’avait pas imaginé que ça pouvait être si grave. À la pensée que ces fidèles cétacés ne survivraient peut-être pas au voyage, il ressentit un violent coup au cœur.


      Kalani hocha la tête. Sa voix était monocorde et sans vie.


      –Il faut les détacher si on veut leur laisser une chance de survivre. Elles ont besoin de rejoindre des eaux plus saines.


      Rollan sortit son long poignard.


      –Si tu as besoin d’aide pour les libérer… je suis là. Kalani fixa l’arme d’un air pensif.


      –Merci, Rollan. Et… pardon. Je sais que c’est pour le bien de l’Erdas que tu as transgressé les lois de mon pays. En tant que reine, j’imagine que moi aussi, je serais prête à tout pour sauver mon peuple. Y compris devenir tapu moi-même.


      Elle poussa un soupir.


      –Allons prévenir le capitaine.


      À peine avait-elle achevé sa phrase qu’Essix poussa un cri perçant, qui déchira l’air. Rollan sursauta.


      –Ça, c’est mauvais signe.


      Il fouilla le ciel du regard pour comprendre de quoi le faucon voulait l’avertir. Mais une couche de brume recouvrait la surface de l’océan et masquait l’horizon.


      –Salut, tout le monde!


      En se retournant, Rollan vit Conor finir de monter l’échelle qui menait sur le pont. Le garçon s’arrêta près de Kalani, scruta l’océan, puis leva les yeux vers le nid-de-pie, d’où un Cape-Verte surveillait les environs.


      –Pourquoi Essix a-t-elle crié?


      Rollan haussa les épaules. Dans cette brume, il arrivait à peine à distinguer la silhouette du faucon.


      –Peux-tu voir à travers ses yeux? demanda Kalani.


      Rollan se concentra. Il éprouva alors l’étrange sensation, qu’il commençait à bien connaître, de flotter dans les airs.


      Puis il s’éleva au-delà des eaux noires, à travers la brume. L’air avait un goût de sel et de brouillard, et de fines gouttelettes de pluie lui mouillaient le visage.


      Essix plongea en piqué, puis déploya ses ailes et se laissa porter par un courant. Rollan sentait le vent s’engouffrer entre ses plumes. Tout lui apparaissait cent fois plus net qu’avec ses yeux d’humain.


      Il ne remarqua d’abord rien d’anormal.


      Puis il distingua la masse sombre du continent.


      Essix poussa un nouveau cri. Rollan se dépêcha de redescendre dans son corps.


      –Le Stetriol! Droit devant! hurla-t-il en tendant le bras.


      Quelques secondes plus tard, la vigie lui fit écho du haut du nid-de-pie. Alors que les autres affluaient à leur tour sur le pont, Conor et Kalani se rapprochèrent de Rollan et se penchèrent pour mieux voir.


      Aucun doute n’était possible.


      Une ligne de rochers gris aux contours déchiquetés se dessinait à l’horizon, disparaissant à moitié dans la brume.


      Un frisson parcourut l’échine de Rollan. Une atmosphère maléfique se dégageait du lieu, jusque dans l’air même. Il se souvint de la première fois, pas si lointaine, où il avait longé le Stetriol, et comme il s’était senti impressionné.


      «Cette fois, on va poser le pied sur la terre interdite.» Était-ce là que se trouvait Meilin?


      Peu à peu, la côte apparut. Rollan discerna une sorte de baie. Le vent se levait. De l’écume blanche déferlait sur des rochers abrupts.


      Certains étaient recouverts d’un liquide rouge: de la lave luisante, encore brûlante, qui sortait de la gueule des volcans sous-marins. On aurait dit les mâchoires ensanglantées d’une bête géante.


      –On ne pourra jamais accoster, dit Conor d’un air sombre. On va se fracasser contre les rochers!


      –Je ne suis pas sûr qu’on ait le choix, rétorqua Rollan.


      Les Capes-Vertes baissaient déjà les mâts afin de s’engager dans le détroit. Une violente bourrasque de vent faillit renverser Rollan.


      Essix avait repris ses cercles au-dessus du bateau. Elle poussa un nouveau cri.


      Le bateau pencha d’un côté en approchant de la baie houleuse. Ils étaient maintenant assez proches pour entendre le bruit des vagues qui se jetaient furieusement sur les rochers.


      Pressées par les Capes-Vertes, les baleines tiraient de toutes leurs forces. Rollan comprit, au visage crispé de Kalani, qu’elle ressentait leur souffrance au plus profond d’elle-même.


      –Les baleines sont épuisées, dit-elle d’une voix inquiète. Elles vont tenter coûte que coûte de nous emmener dans la crique, mais ça ne va pas être facile.


      Elle retira alors sa cape et grimpa sur le bastingage.


      –Je vais les guider, puis les libérer. Accrochez-vous!


      –Entendu! cria Rollan en réponse.


      Elle sauta dans les vagues avec grâce. Elle ressurgit aussitôt sur le dos de son dauphin, accrochée à sa nageoire.


      Rollan allait appeler Essix quand il sentit à nouveau le monde vaciller, et il vit à nouveau à travers les yeux du faucon. Cette fois, il volait dos à la côte, face au large: devant lui s’ouvrait la vaste étendue de l’océan.


      Dans le sillage de leur bateau… se profilait la silhouette d’un autre bateau.


      Un navire ennemi les talonnait.


      Le cœur de Rollan chavira. Voilà pourquoi Essix avait crié! Elle avait tenté de les prévenir, en vain.


      


      Soudain, à quelques mètres à peine, il distingua une mouette à travers la brume, les plumes gonflées par le vent.


      «La mouette dont Abéké nous a parlé…, pensa-t-il. Elle avait raison, les Conquérants nous espionnaient.»


      Dans un cri de colère, Essix plongea vers l’oiseau.


      Retrouvant d’un coup sa propre vision, Rollan agrippa le bras de Conor.


      –Les Conquérants! hurla-t-il.


      À cet instant, L’Orgueil de Tellum tangua et les embruns leur mouillèrent le visage. Ce n’était plus qu’une question de minutes avant que le bateau les rattrape.


      –Tous aux canons! ordonna le capitaine.


      Tout le monde passa à l’action. Rollan et Conor coururent vers un canon, qu’ils entreprirent d’armer. Ils naviguaient maintenant tout près des rochers. Tandis que le bateau donnait de la bande, une lueur orange illumina le navire ennemi.


      Les Conquérants leur tiraient dessus!


      Au premier choc, L’Orgueil de Tellun fut violemment secoué et Rollan tomba à genoux. Des Capes-Vertes accoururent pour éteindre le feu, d’autres se précipitèrent vers le gréement.


      Rollan vit Dorian charger un canon, tout en donnant des ordres autour de lui.


      –Feu! hurla-t-il par-dessus le chaos.


      Une salve de boulets traversa les airs. À plusieurs endroits, la coque ennemie vola en éclats.


      Rollan et Conor joignirent leurs efforts pour soulever un boulet, puis le transportèrent en titubant jusqu’à la gueule du canon.


      Les conseils de Dorian revinrent à la mémoire de Rollan. Même si ça lui coûtait de le reconnaître, ils allaient lui être plus qu’utiles…


      Ils refermèrent la culasse en métal, puis allumèrent la mèche.


      –Plus haut! le pressa Conor, tandis qu’il le pointait en direction de l’ennemi.


      –Je sais! répliqua sèchement Rollan. Mais c’est plus lourd que ça en a l’air!


      La mèche acheva de se consumer. En tirant, le canon fit un bond en arrière qui les jeta à terre. Rollan atterrit sur le dos dans un bruit sourd. Le choc fut si violent qu’il crut avoir perdu ses dents. Le souffle coupé, il se releva comme il put.


      Ils étaient maintenant si proches des Conquérants qu’ils pouvaient distinguer leurs visages et jusqu’aux moindres détails de leurs vêtements. Rollan se retourna et promena le regard sur le pont.


      Abéké et Finn étaient en train de charger un autre canon. Maya se tenait penchée par-dessus le bastingage, Tini sur son épaule. Une boule de feu dansait sur sa paume, mais l’ennemi était hors de sa portée.


      Une nouvelle secousse fit trembler le bateau.


      Cette fois, il gîta dangereusement.


      –Tenez-vous! hurla Conor, une seconde avant que le flanc du navire se fracasse sur les rochers tranchants.


      Rollan, qui n’avait rien à quoi se raccrocher, fit un vol plané. Quand son dos heurta le bastingage, une intense douleur le traversa.


      L’Orgueil de Tellun grinça, comme pour protester. De l’eau glacée envahit le pont.


      –Je détache les baleines! annonça la voix nette de Kalani par-dessus le vacarme.


      Rollan se pencha dangereusement par-dessus le bastingage pour crier:


      –Non, attendez…


      Mais Kalani, brandissant un poignard à la lame étincelante, sauta sur le dos d’un des cétacés et avança d’un pied sûr.


      Elle trancha la première bride, puis s’attaqua à la suivante. Le bateau pencha lourdement sur le côté et une nouvelle vague submergea le pont.


      Derrière eux, les tirs s’intensifiaient.


      Kalani réussit à couper une autre corde gorgée d’eau. Il n’en restait plus qu’une. Dans une secousse, la baleine reprit sa liberté et disparut rapidement sous les vagues.


      À cet instant, la poupe se redressa brusquement, et le dernier harnais se brisa. La baleine projeta dans l’air une grande colonne d’eau avant de rejoindre ses compagnes sous l’eau.


      L’Orgueil de Tellun était à présent livré à lui-même.


      Touché par des boulets, le bateau vacilla. Ses planches, éprouvées, crissèrent. Rollan plissa les yeux pour voir à travers la houle.


      Le bateau des Conquérants dépassait leur poupe, dangereusement proche.


      Maya, toujours penchée par-dessus le bastingage, lança une boule de feu, qui explosa en touchant le ponton ennemi. Des flammes jaillirent et des éclats de bois et de métal volèrent, tandis que des hommes, propulsés dans les airs, retombaient dans l’océan.


      Tout à coup, Rollan remarqua qu’il n’y avait plus personne au gouvernail. Où était passé le capitaine?


      Il l’aperçut alors inconscient, étendu en travers du pont. Le bateau trembla à nouveau. Ils ne réussiraient jamais à accoster.


      Une idée le traversa.


      Il donna un coup de coude à Conor et mima un geste brusque avec les mains. Son ami fronça les sourcils, puis regarda en direction du gouvernail.


      Son visage s’éclaira. C’était un plan très risqué et ils hésitèrent un instant avant de se décider. Puis Conor s’élança à travers le pont, Rollan sur ses talons.


      Au moment où les deux garçons arrivaient face au gouvernail, le bateau fut à nouveau secoué, et ils tombèrent tous deux à genoux.


      De l’autre bout du navire leur parvint un sifflement perçant. Rollan leva les yeux et vit Abéké écarter les mains pour leur demander ce qu’ils fabriquaient.


      –Quittez le bateau! Quittez le bateau! articula-t-il.


      Abéké cligna les yeux, interdite, puis se ressaisit et fit passer le message aux gens qui l’entouraient.


      Conor empoigna le gouvernail et le tira de toutes ses forces. Rollan s’y mit à son tour, mais ce ne fut pas suffisant.


      Ils redoublèrent d’efforts. De la sueur et de l’eau coulaient sur leurs visages.


      –Laissez-moi vous aider, marmonna un Cape-Verte aux cheveux blancs en se précipitant vers eux.


      Rollan mit un moment à reconnaître Finn. Grâce à leurs forces conjuguées, le bateau fit un brusque virage à droite et la pointe se retrouva face au flanc de l’ennemi.


      «On va tous mourir», pensa Rollan.


      Les deux bateaux se fracassèrent l’un contre l’autre.


      L’Orgueil de Tellun précipita le bateau des Conquérants contre les rochers découpés de la baie. Des éclats de bois volèrent en tous sens et la secousse jeta les deux garçons à terre.


      La tête de Rollan heurta violemment le sol. Soudain, le monde devint flou – les sons étaient étouffés et tout était noir. Il lutta contre les ténèbres qui l’envahissaient.


      «Non! Je ne peux pas perdre conscience maintenant!»


      Haut dans le ciel, il entendit Essix pousser un cri de combat. Elle tentait de le maintenir éveillé.


      Puis une main agrippa sa tunique et l’aida à se relever. Conor passa le bras autour de ses épaules.


      –Il faut qu’on saute!


      Il hurlait.


      –Tu m’entends, Rollan? Saute!


      Rollan chercha le bastingage à tâtons. Sa main toucha le bois lisse de la rambarde. Il se hissa avec précaution et passa ses jambes de l’autre côté, dans le vide.


      L’océan tourbillonnait sous lui, noir, encombré de débris enflammés. «C’est trop haut!» Mais les cris de Conor se répercutaient dans ses oreilles, et il sentit qu’il le tirait brusquement par le bras.


      Il prit une profonde inspiration, avant de se jeter en avant. Il fendit l’air et tomba comme une pierre. Sa chute lui sembla durer une éternité. Puis il toucha l’eau.


      Le froid lui coupa la respiration. Alors qu’il s’enfonçait toujours plus profond, il faillit perdre conscience. Le vacarme de la bataille lui parvenait étouffé, lointain.


      Il pensa qu’il allait mourir. Mais qu’allait devenir Essix sans lui?


      Il se rappela dans un éclair qu’il portait la Pieuvre de Corail autour du cou. Il la chercha frénétiquement. Ses doigts se refermèrent sur le talisman, et tout à coup il put respirer.


      Il cligna les yeux et regarda autour de lui.


      Non loin, Abéké gesticulait désespérément.


      Rollan nagea jusqu’à elle, lui attrapa la main et entremêla ses doigts aux siens, puis il donna une poussée avec ses jambes.


      Quand ils refirent surface, suffocants, le vacarme lui parut assourdissant. Il vit que les deux bateaux, en flammes, sombraient lentement dans l’eau.


      Conor leur fit un signe de la main, à une vingtaine de mètres de là. Maya nageait déjà devant eux, Tini solidement agrippé à sa chevelure.


      Abéké cracha de l’eau, puis s’essuya le visage.


      –Par là! cria-t-elle en désignant le continent.


      –Accroche-toi à moi, lui lança Rollan, avant de replonger.


      Grâce à la Pieuvre de Corail, il pouvait nager sous l’eau sans remonter à la surface, tandis qu’Abéké flottait au-dessus de lui, accrochée à ses épaules.


      Partout autour d’eux, les Conquérants comme les Capes-Vertes luttaient pour surnager dans la mer agitée. Certains se battaient. Quelques-uns criaient.


      Rollan distingua la silhouette sombre d’un poisson. Un frisson la parcourut.


      L’animal était hideux, bosselé, tacheté de rouge et noir, et ses nageoires étaient hérissées de piques. Il se faufilait entre les jambes des nageurs, gêné par les débris.


      Les ondes d’une explosion se propagèrent soudain jusqu’à Rollan. Il n’osa pas tourner la tête pour regarder.


      «Je suis trop fatigué.» Ses vêtements imbibés d’eau l’entraînaient vers le fond, mais il continuait à pousser des bras et des jambes.


      Abéké s’agrippait vaillamment à ses épaules. Des cris étouffés fusaient de partout.


      Rollan aurait été incapable de dire depuis combien de temps il nageait. Quelque part, à travers les eaux troubles, il aperçut Kalani accrochée à l’une des nageoires de son dauphin. Conor tenait l’autre.


      Il discerna enfin le fond de l’océan. Quelques minutes plus tard, ses pieds se posaient sur le sable. Il avança péniblement à travers les vagues, puis s’écroula sur la plage, la respiration hachée et saccadée.


      Près de lui, Conor, qui avait roulé sur le dos, gardait les yeux fermés, tandis que sa poitrine se soulevait à un rythme rapide.


      Non loin, Abéké toussait et crachait.


      –Ça va? demanda Kalani en s’accroupissant près d’eux.


      Son dauphin fit un dernier saut, puis disparut dans un éclat de lumière et revint s’inscruster sur son épaule. D’autres rescapés rampaient sur la plage. Les Capes-Vertes, plus nombreux, se battaient contre les rares Conquérants qui avaient survécu.


      Rollan, épuisé, vit le dernier succomber.


      Pendant un moment, personne n’éleva la voix.


      Ils contemplaient en silence, hébétés, les deux bateaux embrasés qui s’enfonçaient lentement sous l’océan, imbriqués l’un dans l’autre, impitoyablement jetés contre les rochers par les vagues. Ici et là, de petits brasiers brûlaient sur l’eau.


      –Dorian!


      Rollan avait reconnu l’un des hommes qui se hissaient péniblement sur le sable. Le temps que Rollan rampe jusqu’à lui, il s’écroula sur le dos.


      Outre de nombreuses blessures dues aux débris, le visage de Dorian était livide et ses lèvres, violacées. Il tremblait de la tête aux pieds. Ses bras et jambes, d’une couleur anormale, étaient striés de zébrures rouges gonflées.


      Rollan leva les yeux vers Kalani, qui venait de le rejoindre.


      –Qu’est-ce qu’il a? demanda-t-il, paniqué.


      –Il a été empoisonné par un poisson-pierre. Si c’est les mêmes que chez nous, il doit horriblement souffrir.


      Dorian fut secoué d’une toux rauque, terrible. Il tenta en vain de fixer Rollan. Les mots qu’il essayait de prononcer étaient incompréhensibles.


      Rollan chercha désespérément quelque chose à dire, n’importe quoi, pour le réconforter, mais son esprit restait vide. L’image du poisson qu’il avait aperçu dans l’eau lui revint en mémoire.


      Dorian poussa un dernier soupir. Puis il cessa de bouger.


      Rollan s’assit sur le sable, assommé.


      –Pardon, murmura-t-il.


      Puis, plus fort:


      –Pardon!


      Il le répéta plusieurs fois, jusqu’à crier. Abéké lui prit la main et lui dit doucement que Dorian ne pouvait pas l’entendre.


      Conor pencha la tête et ferma les yeux. Kalani murmura, au-dessus de son front:


      –De la mer nous venons, à la mer nous retournons.


      Bouleversé, le petit groupe resta sur la plage, à fixer la mer, là où les bateaux avaient disparu.


      Rollan avala péniblement sa salive. Ils étaient maintenant au Stetriol… sans retour possible.
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    Grises-Collines


    
      Tandis que certains s’employaient à rassembler les rares provisions échouées sur le rivage, Conor, Abéké et Rollan se réunirent autour de Finn.


      Dorian mort, leur ami, plus âgé, se retrouvait en position de chef. Conor remarqua plusieurs silhouettes qui pleuraient leur animal totem étendu sans vie sur le sable: là une hermine, là un geai bleu, là un lynx.


      Il aperçut aussi plusieurs animaux qui s’enfuyaient dans les broussailles – sans doute des animaux totems qui avaient perdu leur partenaire. Cette vision lui brisa le cœur.


      D’un simple regard, Conor comprit que Finn se faisait peu d’illusions sur leurs chances de réussite. Son visage était lugubre, presque aussi sombre que les eaux noires de l’océan.


      Il s’était chargé de la pénible besogne de récupérer les anciennes cartes du Stetriol, que Dorian gardait roulées sous sa ceinture. Donn, son chat sauvage, se frottait le nez contre sa jambe en signe de deuil.


      –Il faut qu’on rejoigne le village le plus proche, déclara-t-il au petit groupe autour de lui.


      Il désigna les cartes détrempées.


      –S’il y en a un…, précisa-t-il. Cette côte a été habitée, mais il y a très longtemps.


      –Et si on n’en trouve pas? s’inquiéta l’un des Capes-Vertes, des sanglots dans la voix.


      C’était l’homme que Conor avait repéré, un peu plus tôt, agenouillé près du corps du lynx.


      Finn serra les lèvres.


      –On n’a pas le choix. Avec les provisions qui nous restent, on ne tiendra pas plus de quelques jours. Et il nous faut des chevaux.


      –Et de l’eau, ajouta Conor. Non?


      –Si, confirma-t-il. À part les gourdes accrochées à nos ceintures, on n’a presque rien. Il n’y a pas de temps à perdre.


      Il fit une pause et se tourna vers la mer agitée.


      –Mais on va d’abord leur rendre hommage.


      Le sable était trop mouillé pour qu’on puisse enterrer les corps des Capes-Vertes. Kalani et son animal totem aidèrent à rassembler de grandes planches de bois qui avaient appartenu à L’Orgueil de Tellun.


      Ils étalèrent soigneusement les capes sur ces radeaux de fortune, y étendirent leurs compagnons, puis disposèrent de petits objets symboliques sur leur poitrine.


      Pour Dorian, Conor choisit le joli fragment de céramique qu’il avait trouvé à Balanhara.


      Pour la première fois depuis qu’ils avaient embarqué à bord de L’Orgueil de Tellun, Conor invoqua Briggan. Le loup apparut près de lui dans un éclat de lumière, tourna sa grosse tête et découvrit le désastre.


      Il fixa longtemps l’océan, puis frotta sa tête contre la main de Conor en gémissant. Uraza, aux côtés d’Abéké, semblait éteinte.


      Essix s’était posée en silence sur l’épaule de Rollan et affichait une expression féroce, tandis que Rollan gardait les yeux baissés, rongé par le chagrin et la culpabilité.


      Alors que Finn prononçait un discours d’hommage, Conor glissa un regard vers Rollan. Son ami avait l’air de tenir le choc, mais Conor savait qu’il repensait à tout ce qu’il avait dit à Dorian.


      Il se rapprocha de lui.


      –Hé, dit-il doucement, en posant la main sur son épaule.


      Rollan sursauta et leva les yeux.


      –On va gagner cette guerre. On va tout faire pour que Dorian soit fier de nous.


      Rollan fixa le corps sans vie du Cape-Verte.


      –Ouais, répondit-il sans y croire.


      Conor aurait aimé être capable de prédire l’avenir, ou qu’un rêve prémonitoire le rassure sur les évènements à venir. Mais son esprit était brumeux et confus.


      Il avait toujours su que leur voyage serait dangereux. Même après l’attaque à Balanhara, même après toutes les épreuves qu’ils avaient affrontées, il n’avait jamais perdu totalement espoir.


      Mais voilà qu’à présent il doutait.


      Et s’ils mouraient sur les terres inexplorées du Stetriol, avant d’avoir trouvé la prison de Kovo? Avant d’avoir sauvé Meilin? Les Conquérants avaient déjà envahi tant de villes, tant de continents… Que se passerait-il si Gerathon et Shane réussissaient à délivrer Kovo?


      Il ne put réprimer un frisson.


      Pas question de laisser arriver une chose pareille.


      Les dernières paroles de Finn se perdirent dans le vent. Tous observèrent un moment de silence, puis ils poussèrent les planches sur l’eau et les regardèrent s’éloigner lentement.


      Conor murmura «Adieu» du bout des lèvres.


      Les Capes-Vertes morts appartenaient maintenant à la mer et au ciel.



      *



      –Je comprends pourquoi ce pays a été rayé des cartes, marmonna Rollan. C’est pas vraiment une destination de rêve…


      Ils avaient passé la journée à se frayer un chemin à travers des fourrés secs et cassants, puis ils avaient traversé une forêt d’arbres moribonds.


      Alors qu’ils émergeaient de l’autre côté, ils se retrouvèrent face à une plaine désolée et jaune, où un petit village était blotti au pied de collines nues.


      –Cachez vos capes, ordonna Finn. On n’est sûrement pas les bienvenus ici.


      Conor et Abéké obtempérèrent, mais Rollan hésita à retirer la sienne. Conor se rappela qu’elle avait appartenu à Tarik.


      –Tarik nous a dit un jour de ne jamais renier nos convictions, quelles que soient les circonstances, marmonna-t-il. Quand on était à Duroc City1…


      Finn hocha la tête d’un air compréhensif.


      –Voilà qui est sage, dit-il doucement. Mais, que tu portes ta cape ou pas, tu restes un Cape-Verte.


      Rollan acquiesça, mais il garda les yeux baissés.


      –Ouais, vous avez raison…


      Il se décida à ouvrir le fermoir. La cape tomba en tas par terre dans un nuage de poussière, et il se dépêcha de la ramasser et de la secouer, avant de la ranger soigneusement dans son sac.


      Alors qu’ils approchaient du village, Conor fut frappé par la tristesse qui se dégageait des lieux.


      Un long mur bas, écroulé par endroits, encerclait le petit groupe de maisons. Les terres alentour paraissaient sèches, l’herbe y était rare. Une charrette à mules patientait à l’entrée.


      Les bêtes étaient si maigres qu’on voyait saillir leurs côtes, et leur peau était terne et écorchée.


      Ils pénétrèrent dans le village en silence. Les deux gardes étaient de simples paysans, aux vêtements et aux chaussures en loques.


      Alors que les Capes-Vertes passaient devant eux, ils les dévisagèrent d’un œil torve.


      Conor détourna les yeux et, instinctivement, scruta le ciel. Il n’était pas prêt d’oublier Balanhara.


      –T’en fais pas, lui dit Rollan, qui avait perçu son inquiétude. Si elle voit des oiseaux suspects, Essix n’en fera qu’une bouchée.


      –Tu as de la chance de pouvoir la laisser libre, marmonna Abéké. J’aimerais vraiment relâcher Uraza, mais Finn dit que c’est trop risqué. Si quelqu’un l’aperçoit, il pourrait prévenir les Conquérants.


      Conor aussi aurait aimé sortir Briggan de l’état passif: sa présence silencieuse lui manquait.


      En avançant dans le village, ils aperçurent une enseigne de taverne décolorée portant le nom du village, qui se balançait dans le vent.


      –Grises-Collines, lut Abéké.


      Tandis qu’ils arpentaient le petit marché, les gens détournaient le regard, chapeau bas et lèvres serrées. Lorsque Conor effleura par mégarde le bras d’une passante, elle grimaça comme s’il l’avait brûlée, puis rentra la tête dans les épaules et pressa le pas.


      Abéké sourit à un petit garçon aux joues sales qui les observait du bout de l’allée, mais il cracha dans sa direction et détala.


      Elle le regarda s’enfuir, abasourdie.


      –Ma formidable intuition me souffle que, peut-être… les gens n’apprécient pas notre présence, déclara Rollan à côté d’elle. Mais c’est juste une impression.


      Abéké haussa les sourcils, surprise par son ton sarcastique, puis balaya des yeux le marché presque désert.


      –Pourquoi sont-ils si méfiants? On dirait qu’ils ont peur de nous…


      Quelques mètres plus loin, Finn et plusieurs Capes-Vertes s’arrêtèrent devant un enclos à bétail afin de marchander le prix des chevaux.


      –Je me demande s’ils ont deviné qu’on était des Capes-Vertes, chuchota Conor.


      Tous trois se dirigèrent vers l’enclos. Le propriétaire, un homme en haillons, montrait à Finn son misérable troupeau, mais il semblait éviter autant que possible de croiser son regard.


      Le Cape-Verte finit par lui donner une petite bourse et revint avec plusieurs chevaux, dont pas un seul ne paraissait en bonne santé.


      Conor les trouva aussi maigres que les mules qu’ils avaient vues en entrant dans le village. Il en tapota un sur le museau d’un geste compatissant, et la bête grogna en retour.


      Alors qu’ils entraînaient leurs montures un peu plus loin, Finn se pencha vers eux et leur chuchota d’un ton bourru:


      –On ne va pas s’attarder ici. Les gens ont peur qu’on soit des soldats déguisés, venus pour les espionner.


      –Des soldats déguisés? s’étonna Conor.


      –Apparemment, ils ont fait ça dans les villes frontalières, pour s’assurer que les gens restent dociles. Du coup, les villes ont peur de tous les inconnus.


      Abéké échangea un regard avec Rollan.


      –Ils veulent répandre la peur au sein de leur propre peuple? dit-elle à voix basse.


      Elle observa les environs. Conor l’imita, se demandant avec gêne si les habitants pouvaient être des soldats Conquérants déguisés.


      Finn hocha la tête.


      –J’ai entendu qu’une patrouille était passée il y a moins d’une semaine. On n’est pas loin derrière eux.


      Il soupira.


      –Ils ont raflé une bonne partie des provisions du village, ainsi que de précieuses réserves d’eau. Il ne reste plus grand-chose pour nous.


      Cette nouvelle inquiéta Conor. Sans eau, ils ne pourraient pas traverser les déserts du Stetriol.


      –Est-ce qu’on en a, seulement?


      –Un peu, répondit Finn, en jetant un regard de l’autre côté du marché, où deux Capes-Vertes attachaient des provisions sur le dos de leurs chevaux. Mais on va devoir faire vite. C’est le seul village à des kilomètres à la ronde.


      Des kilomètres… et le désert tout autour. Rien que d’y penser, Conor en avait la gorge sèche. S’ils échouaient, et qu’ils mouraient tous dans les terres arides du Stetriol, ce serait à cause de lui et de ses visions.


      Surprenant l’expression de son visage, Finn posa doucement la main sur son épaule.


      –On a tous choisi de venir ici, dit-il en baissant la voix. Et on vous suivra jusqu’au bout, Abéké, Rollan et toi.


      Conor se redressa autant qu’il le put, et leva le menton.


      –Merci.


      Ils passèrent la nuit à Grises-Collines, dans une petite auberge en bordure du village. Conor partagea une chambre avec Abéké, Rollan, Maya et Kalani.


      Pendant toute la nuit, il fut gêné par les changements de couleur du ciel, tantôt noir, tantôt rouge sang. Sous ses yeux stupéfaits, le rouge devenait bleu, puis prenait une teinte brune inquiétante.


      Il se demanda s’il avait des hallucinations et s’il était le seul à voir ce phénomène étrange. Visiblement, le sommeil des autres n’était pas troublé.


      En revanche, Briggan, qui veillait sur Conor, garda toute la nuit la tête levée vers le ciel, qu’il observa en silence.


      Au matin, des oiseaux à la crête rouge, morts, jonchaient les rues.


      Lorsqu’ils allèrent chercher leurs chevaux, ils trouvèrent toutes les portes closes. Le village entier était devenu un village fantôme. Tandis qu’ils franchissaient l’enceinte, Conor frissonna.


      Face à eux s’étendait un paysage désertique et désolé, et pourtant, il était soulagé de quitter Grises-Collines.


      Au bout d’un moment, les plaines jaunes et desséchées se muèrent en une roche rouge, sableuse, parsemée de buissons, qui gardait les traces d’anciens ruisseaux.


      Au loin se dessinait la silhouette des Montagnes Rouges, une fine ligne de rochers qui fermait l’horizon. Ils progressaient lentement, car Finn s’arrêtait sans cesse pour chercher des points de repère sur ses cartes.


      –Et dans tes visions, tu n’as rien vu de particulier? demanda Abéké alors qu’elle chevauchait près de Conor.


      Le garçon secoua la tête.


      –Non. Ce que j’ai vu, c’est une terre aride et un immense tronc d’arbre. Tellun, Kovo et Gerathon étaient là tous les trois. Et nous aussi.


      Il fit une pause.


      –Tellun se battait à nos côtés. J’espère qu’on va bientôt le rencontrer.


      Abéké se rembrunit.


      –Certains préfèrent attendre d’être acculé pour agir. C’est peut-être le cas de Tellun…


      –Est-ce qu’il y avait des oasis, dans tes visions? maugréa Rollan, qui avait enfin réussi à les rejoindre.


      De la sueur coulait sur son front. «C’est bon signe, pensa Conor. Ça prouve qu’il n’est pas déshydraté.»


      –Allons, Rollan! s’exclama Abéké en levant les yeux au ciel. On a tous bu il y a quelques heures!


      –Je sais, gémit Rollan.


      Comme en réponse, Essix poussa un cri dans le ciel, où elle volait en quête de souris ou d’autres rongeurs.


      –Facile à dire pour toi! lui lança Rollan.


      Abéké secoua la tête, un sourire aux lèvres. Son regard alla d’un garçon à l’autre.


      –Au Nilo, quand on a soif, on suce des cailloux, expliqua-t-elle en sortant un petit objet lisse de sa poche. Essaie. Tu verras, ça fait du bien.


      Rollan descendit de cheval, ramassa deux cailloux gris sur le sol, puis remonta en selle et les essuya sur sa tunique, avant de les enfourner dans sa bouche.


      –Hé, je n’ai pas dit de les manger! s’écria Abéké en riant.


      Conor les regardait faire leurs pitreries, amusé. Il était reconnaissant à Rollan de réussir à faire sourire Abéké.


      –Hé, Maya, Kalani! appela celle-ci. Vous voulez des cailloux?


      Maya secoua la tête. Sa salamandre, juchée sur son épaule, restait prudemment tapie à l’ombre de ses cheveux. Ses écailles noires et jaunes étincelaient au soleil.


      Maya gardait le plus souvent Tini à l’état passif. Elle le faisait parfois apparaître pour le nourrir: Tini rampait alors sur le sol pour chasser quelques insectes et vers, puis revenait vite vers elle, pour reprendre avec plaisir l’état passif. La chaleur brûlante du désert ne convenait pas à une salamandre.


      Mais c’était Kalani qui souffrait le plus, loin de son océan. Elle se tenait avachie, comme si elle avait fondu au soleil.


      Conor examina avec attention son visage inexpressif. Contrairement à Rollan, son front était parfaitement sec. Elle avait l’air déshydratée. Et apathique.


      –Kalani? appela Rollan d’une voix hésitante.


      –Elle va s’évanouir! s’écria Conor.


      À cet instant précis, elle dodelina de la tête et vacilla sur la selle. Abéké sauta à bas de son cheval pour se précipiter vers elle, tandis que Conor appelait les autres à l’aide.


      Abéké arriva juste à temps pour la rattraper dans ses bras. Ses jambes cédèrent, et les deux filles s’écroulèrent par terre.


      Finn, Conor et Rollan s’élançèrent vers Kalani. Conor ouvrit sa gourde et lui versa de l’eau dans la bouche. Son regard restait éteint.


      –On fait une pause! cria Finn aux autres.


      La caravane entière fit halte.


      Finn observa Kalani et fronça les sourcils, inquiet. Elle but une autre gorgée. Une étincelle de vie éclaira soudain ses pupilles et elle se couvrit de sueur.


      –Merci, murmura-t-elle d’une voix faible. Je ne suis pas faite pour ce genre de chaleur.


      –Nous non plus, soupira Finn.


      Il plissa les yeux en direction du soleil.


      –On ferait bien de s’arrêter, de toute façon. Le soleil va se coucher et il faut qu’on monte le camp.


      Conor regarda le soleil qui déclinait à l’horizon. Sa gourde lui paraissait bien légère. Il se demanda combien de temps encore ils pourraient tenir.

    

  

  
    


    
      1. Lire le tome 1, Les Quatre Élus.
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    Enterre aride


    
      Ils cheminèrent sans s’arrêter pendant deux jours.


      La troisième nuit, Abéké dormit en chien de fusil dans un coin de sa tente, une main plongée dans la fourrure si douce d’Uraza.


      Elle était épuisée par le voyage, et terriblement assoiffée. Sa gorge desséchée l’empêchait de sombrer dans un sommeil profond, elle se réveillait au milieu de rêves pleins de ruisseaux et de cascades d’eau fraîche.


      Mais dormir par terre dans le désert réveillait en Abéké le souvenir nostalgique de sa vie d’autrefois, et lui procurait malgré tout une forme de réconfort.


      Ses pensées revenaient souvent se fixer sur Meilin.


      Était-elle retenue prisonnière au Nilo, naviguait-elle à bord de l’un des bateaux des Conquérants… ou l’avaient-ils déjà emmenée au Stetriol? Avait-elle découvert la trahison de Shane? Sûrement.


      À ce moment, Uraza se rapprocha d’elle et remua la queue. Abéké sentait, sous sa main, son corps vibrer sous l’effet du ronronnement.


      Outre la soif, les bruits de la nuit la réveillaient sans cesse. Ce n’étaient pas les mêmes qu’au Nilo. Elle entendait des hululements et des cris qu’elle ne reconnaissait pas, des jappements et des feulements, le frôlement d’un serpent sur la terre. Elle se relevait parfois et regardait autour d’elle. Puis elle se recouchait.


      Soudain la panthère, en alerte, redressa la tête. Son ronronnement se mua en un grondement sourd et le battement de sa queue s’accéléra.


      Abéké se raidit. Elle bascula sur le côté et s’agenouilla, l’oreille aux aguets.


      Là. Un grattement, puis des bruits de pas. Il se passait quelque chose dehors.


      –Uraza, chuchota-t-elle d’un ton pressant.


      Mais la panthère bondissait déjà hors de la tente. Abéké s’élança derrière elle.


      Elles foncèrent dans la nuit éclairée par la lune.


      Soudain Abéké pila net, essoufflée, et promena son regard sur le campement. Rien. Personne. Tout le monde dormait.


      Elle revint s’accroupir près d’Uraza, qui continuait à gronder.


      –Qu’est-ce qu’il y a?


      Uraza la guida. Elles serpentèrent entre les tentes jusqu’au centre du campement, où une partie de leurs provisions était rassemblée, protégée par une rangée de gamelles qui devaient tinter si quiconque essayait de passer à travers.


      Mais les provisions avaient disparu.


      Les sacs étaient éventrés, et vides. Des tranches de viande séchée, enveloppées de papier, jonchaient le sol, et quelques gourdes ouvertes se déversaient dans la terre.


      Abéké laissa échapper un cri:


      –Au voleur!


      Son appel provoqua du remue-ménage dans les tentes. Finn fut le premier près d’elle, tandis que les autres arrivaient en grommelant, l’épée à la main, l’air ensommeillé.


      –Abéké? s’étonna-t-il, puis il se figea en apercevant Uraza, qui grondait toujours. Que se passe-t-il?


      –Regardez! s’exclama la jeune fille en désignant les provisions. Quelqu’un s’est attaqué à nos réserves!


      Finn poussa un juron, puis fit signe aux autres de se rapprocher. Abéké essaya de dominer sa colère mais, avec la soif qui la tenaillait, la vision de cette eau gaspillée était insupportable.


      Qui avait pu faire une chose pareille? Elle examina le piège avec attention, mais rien n’avait été déplacé.


      –Hum, grogna Rollan, surgissant de sa tente avec Conor.


      Tout à coup, Uraza banda ses muscles et bondit dans l’obscurité. Un glapissement perçant suivit. Abéké cligna les yeux sous l’effet de la surprise puis, d’instinct, courut derrière son animal totem.


      –Uraza! appela-t-elle.


      Mais l’attention de la panthère était tout entière tournée vers la créature qu’elle pourchassait, et qui détalait en zigzaguant dans l’espoir de la semer.


      Puis elle bondit à nouveau, et cette fois plaqua l’animal au sol. Une série de petits glapissements résonna dans la nuit.


      Abéké accourut. Elle découvrit une sorte de loup maigre, au pelage brun roux.


      Conor, Rollan et Finn arrivèrent à leur tour.


      –Eh bien, je crois qu’on tient notre coupable, déclara ce dernier. Un dingo.


      –Un quoi? s’exclama Rollan.


      –C’est une sorte de chien sauvage, expliqua-t-il, mais qui vit au Stetriol.


      L’animal se débattait frénétiquement sous les pattes puissantes de la panthère. Il avait encore des miettes de pain accrochées à son museau.


      –Uraza, dit Abéké, tu devrais le relâcher. Il a aussi faim et soif que nous.


      La panthère obéit à contrecœur et laissa le dingo se remettre sur ses pattes. Il s’empressa de s’éloigner, puis s’arrêta pour les regarder.


      Dans la nuit, ses yeux brillaient comme deux billes métalliques. Puis il s’enfuit et disparut dans la pénombre.


      Ils retournèrent vers les provisions. Le dingo avait presque tout dévoré, il ne leur restait que les petits sacs qu’ils avaient emportés chacun dans leur tente. Pas assez pour tenir trois jours dans le désert.


      Et ils n’avaient presque plus d’eau.


      Abéké s’enfonça sous sa couverture. Elle essayait de ne pas penser à l’inéluctable, mais elle n’arrivait pas à chasser la peur. S’ils ne rejoignaient pas le Roc aux Murmures dans les jours à venir, ils mourraient.


      


      Au matin, ils rassemblèrent leurs rares provisions, remontèrent sur leurs chevaux et se remirent en route.


      Abéké s’était autorisée à boire quelques gorgées d’eau, mais ne pas vider sa gourde d’une traite lui demanda un immense effort de volonté. Ce jour-là, l’air semblait vibrer au-dessus des plantes sèches.


      Abéké avait parfois des hallucinations.


      Et elle n’était pas la seule.


      –Ce sont des Conquérants qui viennent vers nous? demanda soudain Maya en tendant le doigt.


      Ils s’immobilisèrent. Les yeux rivés sur la ligne d’horizon, Conor avait finalement répondu:


      –Non, c’est un mirage. Repartons.


      Rollan jura qu’il venait de voir un éléphant géant, aussi grand que Dinesh – même s’il se demandait bien comment il était arrivé jusqu’ici.


      Par deux fois, Abéké crut voir un ruisseau. Elle crut même entendre le gazouillis de l’eau. Mais, dès qu’elle s’approcha, le ruisseau disparut pour laisser la place à de la terre craquelée.


      Abéké fixait obstinément la chaîne de montagnes qui se rapprochait. «On y est presque», se répétait-elle. Si jamais ils s’en sortaient, elle se promettait de boire un baril d’eau entier.


      Le cinquième jour arriva.


      Un des chevaux, épuisé par les conditions trop rudes, trébucha, tomba en avant et s’écroula sur le flanc.


      Kalani se précipita vers l’animal. Mais, avant même de poser la main sur son encolure, elle secoua la tête. Le cheval tremblait, et de l’écume blanchissait ses lèvres. Puis son corps se relâcha, il poussa son dernier soupir.


      Ils avancèrent longtemps sans parler. Abéké ne cessait de repasser dans sa tête la mort de l’animal.


      Les autres chevaux n’étaient pas beaucoup plus vaillants et le groupe s’était résigné à manger les derniers morceaux de viande séchée.


      Abéké gardait maintenant Uraza à l’état passif. Ses cheveux et sa peau devenaient brûlants sous la morsure du soleil. Sa gourde était vide.


      Elle avait sucé tant de cailloux qu’elle n’en retirait plus aucun soulagement. Ses yeux fouillaient inlassablement les buissons en quête de plantes qui pouvaient contenir de l’eau.


      Soudain, elle aperçut une petite plante insignifiante, à quelques mètres. Elle ressemblait à s’y méprendre à une de celles qui poussaient au Nilo.


      Conor la vit s’arrêter.


      –Qu’est-ce qu’il y a? demanda-t-il, à moitié délirant à cause de la soif.


      –Là, indiqua Abéké. Cette plante…


      –Oui. Eh bien?


      Occupée à l’examiner, elle ne répondit pas tout de suite. C’était une petite chose laide, tassée sur elle-même, avec des feuilles gonflées qui formaient de petits sacs verts.


      Au Nilo, on l’appelait «bulbe d’eau». Cette plante était couverte de feuilles colorées hérissées de piquants, mais c’était la seule différence. Abéké mit pied à terre et se dirigea vers elle.


      Conor la suivit.


      –Sois prudente…


      Abéké lui sourit d’un air rassurant et s’accroupit pour observer la plante.


      –Je ne vais pas toucher les épines, promit-elle. Regarde ces couleurs… Je parie qu’elles sont vénéneuses…


      Elle prit le couteau à sa ceinture, l’enfonça dans l’un des bulbes verts et pratiqua une ouverture. Des gouttes transparentes coulèrent sur ses mains. Les autres, arrêtés, les observaient de loin.


      Abéké fixa un moment le liquide. C’était peut-être du poison. Mais ça lui était égal, ils allaient mourir de toute façon. Elle prit une profonde inspiration et porta le bulbe à ses lèvres.


      D’abord, elle but à petites gorgées.


      Puis elle ferma les yeux et but à longs traits. De l’eau! Elle était légèrement sucrée et divinement fraîche. En un rien de temps, Abéké avait vidé toute la réserve du bulbe.


      Rouvrant les yeux, elle croisa le regard de Conor et lui sourit. Son visage s’illumina. Ils se tournèrent vers les autres et leur firent de grands signes enthousiastes.


      –De l’eau! crièrent-ils à l’unisson.


      Les autres s’approchèrent. Ils entreprirent de remplir leurs gourdes et d’abreuver leurs chevaux du mieux qu’ils pouvaient.


      Les plantes ne contenaient pas une grande quantité d’eau, mais la simple assurance de pouvoir en trouver d’autres réveillait en eux l’espoir de réussir à traverser le désert.


      –Je vais en chercher d’autres, annonça Abéké en se dirigeant vers la colline.


      Les bulbes avaient l’air de pousser en bouquets. Avec un peu de chance, ils pourraient reconstituer des réserves pour une semaine.


      –Attends-nous!


      Conor et Rollan lui coururent après, tandis que Maya restait veiller sur Kalani, qui n’était toujours pas très en forme. Abéké attendit les garçons, puis le trio repartit ensemble.


      –C’est grâce à ces bulbes que je tenais le coup quand je chassais, leur expliqua Abéké. Ils poussent dans des endroits où il y a de l’eau souterraine ou de petits ruisseaux. On va peut-être trouver une source!


      –Une source, répéta Rollan, tout en buvant à la gourde qu’il venait de remplir. Quel mot magique!


      Ils parcoururent la courte distance qui séparait la plaine des collines. Là, Abéké eut la joie de dénicher deux autres massifs de bulbes.


      Le vent s’était levé.


      Après cette chaleur étouffante, ils accueillirent la brise fraîche comme une bénédiction. Abéké poussa un profond soupir de soulagement. À la grâce de Ninani, la chance leur souriait enfin! Ils allaient pouvoir reconstituer leurs forces avant d’affronter les Conquérants….


      Une fois au sommet, Abéké aperçut la fine ligne d’un ruisseau qui serpentait.


      Elle éclata de rire.


      –Regardez! s’exclama-t-elle.


      Au même instant, Conor s’arrêta si brusquement qu’elle lui rentra dedans.


      –Quoi? s’étonna-t-elle.


      Puis elle vit ce qui avait attiré l’attention de Conor, et perdit l’usage de la parole.


      Depuis cette hauteur, ils dominaient une vaste plaine.


      Le versant – sur lequel ils se tenaient – était strié de ravins étroits. De l’autre côté de la plaine, se dressait une étrange formation rocheuse rouge scintillante, qui s’élevait haut au-dessus de la terre, semblable à une fourmilière géante.


      Et, au centre de la plaine… des milliers de Conquérants.
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    L’armée


    
      «Ils sont si nombreux...»


      Les pensées s’entrechoquèrent dans la tête de Conor.


      «On ne pourra jamais les battre, il faut qu’on les contourne. Où est l’armée d’Olvan? Elle devrait déjà être là…»


      –Retournons voir les autres, chuchota-t-il en s’accroupissant dans l’herbe. Il faut prévenir Finn.


      –D’accord, dit Rollan.


      Ils firent demi-tour et se frayèrent un passage à travers les herbes hautes.


      –C’est une chance qu’on soit partis chercher des plantes. On serait tombés droit dans la gueule du loup.


      –Ça veut sans doute dire qu’on n’est pas loin de la prison de Kovo, intervint Abéké, qui posa sur Conor un regard appuyé. Tu ne reconnais rien? Tu ne vois rien qui t’évoque tes rêves ou tes visions?


      Conor plissa le front. Ses visions lui traversèrent l’esprit: l’aigle, le singe, le serpent, les feuilles d’or. La falaise, la terre rouge…


      –Ce rocher rouge, marmonna-t-il pour lui-même, avant de reprendre, plus fort: Ce pic rocheux, de l’autre côté. Je pense que c’est le Roc aux Murmures.


      –Tu crois qu’ils ont déjà délivré Kovo? s’enquit Rollan.


      –Je ne sais pas, reconnut Conor. Mais il faut qu’on se dépêche. Si Kovo n’a pas encore été libéré, ça ne saurait tarder.


      Le trio piqua un sprint pour rejoindre le groupe des Capes-Vertes. Finn fronça les sourcils en découvrant leurs expressions.


      –Qu’est-ce que vous avez trouvé?


      –Les Conquérants, dit Abéké dans un souffle.


      Une immense armée.


      –Et aucune trace d’Olvan, ajouta Conor, formulant à voix haute ce qu’Abéké n’avait pas osé dire. Je croyais qu’il devait les retenir pour nous laisser une chance de passer!


      –On est peut-être arrivés avant lui, dit Finn d’un air sombre.


      Il tourna la tête vers les collines.


      –Montrez-moi!


      Conor les emmena sur la crête, où ils se mirent tous à plat ventre pour observer les manœuvres des Conquérants, qui semblaient se préparer pour un grand évènement.


      Maya rejoignit ses amis en rampant. La scène qu’elle découvrit lui coupa le souffle.


      –Là, dit Abéké d’une voix sèche, en montrant une silhouette solitaire sur l’un des flancs. Shane!


      Même à cette distance, ils apercevaient distinctement l’énorme crocodile du Dévoreur, qui ouvrait et refermait sa formidable gueule. Conor frissonna en voyant sa queue fouetter l’air, et en imaginant les traces profondes qu’elle devait creuser dans le sable du désert.


      Puis il se tourna vers Abéké et remarqua qu’elle serrait les poings. Il n’avait jamais vu une telle rage brûler dans ses yeux.


      –Si Shane est là, fit remarquer Rollan en scrutant la scène, Meilin est peut-être là aussi.


      L’attention de Conor se porta sur l’étrange formation rocheuse. Il invoqua Briggan, qui apparut dans un éclair, le poil déjà hérissé.


      –Conor, dit Finn, les yeux rivés sur le rocher, est-ce que c’est…?


      Il acquiesça.


      –Il faut qu’on trouve un moyen d’atteindre le roc sans attirer leur attention, reprit Finn. Je vois des bataillons dans trois des ravins qui descendent vers la plaine. Je suppose qu’il y en a là-bas aussi, dit-il en désignant deux autres vallées étroites. Il va falloir les contourner par l’est. Et sans les chevaux.


      Le cœur de Conor se serra. Il jeta un regard aux pauvres bêtes. Elles étaient déjà en mauvaise santé quand ils les avaient achetées.


      Comment pourraient-elles survivre dans le désert?


      Finn devina ses pensées et secoua la tête.


      –On ne peut pas les emmener avec nous, Conor. Là où on va aller, la pente est trop raide. Et, si l’un d’entre eux panique alors qu’on est tout près du campement des Conquérants, il risque de trahir notre présence.


      Conor examina la situation avec plus d’attention. Sa position lui donnait une meilleure vue que Finn.


      Il remarqua un petit chemin ombragé. Plusieurs chemins, même. Des sillons s’enfonçaient profondément dans la terre, creusés par une ancienne rivière et ses affluents, depuis longtemps asséchés.


      Il en résultait un labyrinthe de chemins en S, avec d’étranges formations comme des vagues et des semi-tunnels. Les chemins, qui longeaient les collines, ne les amèneraient pas tout à fait jusqu’au Roc aux Murmures. Mais ils pouvaient leur permettre de s’en rapprocher sans se faire repérer des troupes ennemies.


      –Regardez, chuchota-t-il. Et si on passait par là?


      Finn suivit la direction qu’indiquait son doigt. Il réfléchit, soucieux.


      –Ça nous fait passer trop près de l’ennemi, marmonna-t-il. Si jamais ils nous repèrent, on est faits comme des rats.


      Conor hocha la tête.


      –C’est dangereux, reconnut-il. Mais c’est le plus rapide. Et on sera protégés. Les parois étoufferont le bruit des sabots et les chevaux ne paniqueront pas, parce qu’ils ne verront pas les soldats…


      Il se tourna vers les autres pour quêter leur approbation. Rollan n’hésita pas un seul instant.


      –Le plus vite est le mieux. Je suis d’accord avec Conor.


      Abéké semblait plus réservée.


      –On va passer vraiment très près, murmura-t-elle à mi-voix, plus pour elle-même. En même temps, si on noue des tissus autour des sabots, ça fera encore moins de bruit. Conor a raison. La pénombre et les formations nous cacheront…


      Maya fronça les sourcils.


      –Ils ne nous verront peut-être pas, mais on ne pourra pas les voir non plus. Si jamais ils nous repèrent, on le saura trop tard. On n’aura pas de deuxième chance.


      –Je peux demander à Essix de monter la garde, suggéra Rollan. Il suffit qu’elle vole assez haut pour ne pas se faire voir. Elle nous avertira en cas de danger.


      –C’est la meilleure solution, déclara Conor en hochant la tête vers Kalani.


      Il réalisa alors que tous les regards étaient rivés sur lui, comme si c’était à lui que revenait la décision finale – comme s’il était le chef.


      Il cligna les yeux, un instant pris au dépourvu. Maya avait raison, c’était leur ultime bataille. Soit ils réussissaient maintenant, soit tous leurs efforts seraient anéantis. C’était le dernier espoir de sauver l’Erdas, et la décision reposait sur ses épaules.


      Des souvenirs anciens lui revinrent en mémoire –il se vit assis avec ses frères au milieu de prés verdoyants, entourés de moutons… puis au service de Devin Trunswick en train de boutonner méticuleusement sa luxueuse redingote… Comme c’était étrange de se retrouver ici après avoir été un berger et un valet de pied…


      Il prit une profonde inspiration et se força à redresser la tête.


      –Il faut qu’on le tente.


      Finn acquiesça.


      –Préparez les chevaux. On partira au coucher du soleil.


      


      *


      


      Jamais le soir ne leur avait paru si long à tomber. Le ciel se teinta de rouge, et les ombres s’étirèrent. Des feux de camp apparurent dans la nuit, là où les Conquérants étaient rassemblés.


      Le groupe se mit enfin en route.


      Les chevaux descendirent lentement le flanc de la colline. Finn cheminait en tête.


      Les Capes-Vertes avaient rabattu leur capuche pour mieux se fondre dans la pénombre et avançaient serrés les uns derrière les autres, silencieux.


      Le paysage changea, les buissons et les herbes sèches furent remplacés par une roche sableuse rouge. Ils se retrouvèrent entourés de parois abruptes et nues qui les dissimulaient aux regards.


      La nuit s’étendait peu à peu.


      Au bout d’un moment, ils arrivèrent au niveau des anciens lits de rivière, qui ressemblaient à des tunnels ouverts avec leurs hautes parois incurvées qui formaient comme des vagues.


      Le son y était étouffé: le bruit des sabots, asourdi par les tissus, se répercutait contre la roche et leur revenait en un étrange écho. Un vent frais leur fouettait les cheveux et leur ôtait leurs capuches.


      Conor tentait de guetter le moindre bruit, mais le relief particulier du passage l’empêchait d’entendre quoi que ce soit. Il scruta le ciel, en vain. Essix volait si haut que, dans l’obscurité, il ne pouvait la voir.


      Derrière lui, Rollan chuchota:


      –Tout est pour le mieux. Les Conquérants ont l’air occupés à préparer le repas.


      –Bien, dit Conor.


      Son estomac gargouilla. Il aurait bien aimé dîner, lui aussi, mais il repoussa vivement cette idée.


      La nuit s’épaississait. La lune était cachée derrière des nuages et ils cheminèrent bientôt dans une obscurité presque totale. Par endroits, le chemin se divisait, et ils devaient veiller à ne pas se tromper d’embranchement pour ne pas se perdre les uns les autres.


      En outre, ils avançaient avec précaution pour ne pas blesser leurs chevaux contre les aspérités de la roche. Ils progressaient plus lentement que Conor l’avait prévu. L’angoisse l’étreignait à la pensée que les Conquérants se trouvaient juste au-dessus de leurs têtes et pouvaient les découvrir d’un instant à l’autre.


      Outre l’étrange écho, il n’avait pas imaginé que le vent froid s’engouffrerait dans l’étroit passage par violentes rafales, faisant voler leurs capes. Conor serrait les dents.


      Après la chaleur sèche de la journée, ce changement de température était brutal. Le seul avantage, c’était que le sifflement du vent couvrait le bruit des sabots…


      Devant lui, Abéké se retourna.


      –Est-ce qu’on arrive bientôt? demanda-t-elle à voix basse. J’ai l’impression que ça fait des heures qu’on est partis…


      Conor avait de la peine à évaluer la distance qu’ils avaient parcourue, à cause de l’obscurité et des méandres du lit de rivière. Il jeta un regard pardessus son épaule.


      –Tu crois qu’Essix peut nous renseigner?


      Rollan allait répondre, quand un bruit les figea sur place.


      Des sabots martelant la terre. Ils se turent, tendus. Des chevaux avançaient à leur rencontre dans le passage.


      Un instant plus tard, la lueur d’une lanterne se refléta sur les parois.


      Dans cette cavité rocheuse à la forme si particulière, les sons étaient si déformés qu’ils n’avaient rien entendu venir. Kalani, qui se trouvait en tête, n’eut que le temps de dégainer son épée.


      Meilin surgit la première, une lanterne à la main, Jhi à ses côtés. Elle était suivie par une importante troupe de Conquérants. Elle posa sur eux un regard fixe et angoissé.


      –Vous êtes cernés.
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    Amis etennemis


    
      Rollan ne sut que penser ni comment réagir. Dans un flash, il revit Meilin s’enfuir en entraînant de force Abéké, son corps et son esprit esclaves d’une volonté qui n’était pas la sienne.


      C’était la dernière fois où il l’avait vue.


      Il aurait été incapable de dire ce qu’exprimait son propre visage.


      –Meilin! s’entendit-il s’exclamer.


      Elle tressaillit, mais ne flancha pas. Ses yeux devinrent jaunes et ses pupilles se dilatèrent anormalement.


      –Attrapez-les! ordonna-t-elle.


      Les Conquérants chargèrent. Conor invoqua Briggan et Uraza surgit en rugissant, prête à attaquer. Rollan appela Essix, qui descendit en piqué en poussant un cri, puis il sauta à bas de sa selle et se fraya un passage vers Meilin.


      La jeune Zhongaise n’était plus que l’ombre d’elle-même, des cernes noirs creusaient ses yeux. Mais elle avait gardé sa vivacité et sa grâce, et elle enchaînait les coups dans un véritable tourbillon.


      Jhi la suivait à contrecœur, s’efforçant de la protéger autant qu’elle pouvait.


      –Faites-les prisonniers! cria Meilin, tout en assommant un Cape-Verte d’un coup de poing dans la tête.


      Rollan aperçut Shane au milieu de la patrouille, un sourire sombre accroché aux lèvres.


      Le roi des reptiles appela son crocodile, qui apparut dans un éclat de lumière. Il était si énorme qu’il bloquait entièrement le passage.


      Rollan porta instinctivement la main au talisman autour de son cou. Si les Conquérants s’emparaient des deux derniers, tout était perdu…


      Essix plongea dans la mêlée, serres en avant, poussant des cris furieux. Elle voulut s’attaquer au crocodile, mais ses griffes effilées dérapèrent sur son épaisse cuirasse. Le reptile releva vivement la tête pour la mordre. Le gerfaut s’envola juste à temps, échappant de peu à ses dents.


      Abéké et Kalani se battaient à l’unisson, précédées par Uraza. Elles attaquèrent un Conquérant et l’envoyèrent rouler à terre. D’un bond, la panthère atterrit sur la croupe d’un cheval.


      Le soldat bascula de sa monture dans un cri.


      Non loin, Conor et Briggan essayaient d’isoler le crocodile pour l’empêcher de participer à la bataille. Briggan le contournait en grondant, évitant soigneusement de se prendre un coup de dents.


      –Meilin! hurla Rollan à pleins poumons.


      En plein combat, la jeune fille s’interrompit pour tourner la tête dans sa direction. Il vit une lueur de reconnaissance éclairer son regard et comprit qu’elle luttait pour se libérer de l’emprise qui étouffait sa conscience.


      Il plongea alors sous l’épée d’un Conquérant et courut vers elle. S’il pouvait la rejoindre, s’il pouvait lui toucher la main, il savait que ça l’aiderait à contrer la Bile…


      –Arrière! cria Finn dans la cohue. Demi-tour, toute!


      Les Capes-Vertes tirèrent sur la bride de leurs chevaux, qui repartirent dans la direction opposée en hennissant.


      Rollan jeta un regard désespéré à Meilin. Leurs yeux se rencontrèrent un bref instant. «Non. Il faut que je la rejoigne!» Il recommença à se frayer un passage entre les soldats, mais les Capes-Vertes battaient en retraite.


      En le croisant, Abéké l’attrapa par le bras.


      –Il faut fuir!


      –Mais…


      Rollan se tourna à nouveau vers Meilin. Elle avait disparu au milieu des Conquérants. L’ennemi se précipitait vers eux, armes à la main. Serrant les dents, Rollan suivit Abéké et s’enfuit.


      Leurs chaussures et les sabots des chevaux soulevaient des nuages de poussière, plongeant le passage dans une brume épaisse, à peine percée par la lumière des lanternes. Rollan avala de la poussière, s’étrangla et toussa. Son pied buta contre un rocher pointu, et il s’affala durement sur le sol.


      Il se releva en titubant et se retrouva face à Meilin, hagarde.


      Elle semblait vouloir l’attaquer. Il se préparait au choc quand, sans crier gare, elle le saisit par le col de sa tunique et le tira vers elle.


      Ses yeux changèrent brusquement de couleur, passant du doré à un brun normal, et ses pupilles rétrécirent.


      –Si vous prenez la prochaine bifurcation, la voie est libre, chuchota-t-elle. Ça vous ramènera à la surface. Fonce!


      Elle le relâcha.


      Abasourdi, Rollan n’eut pas le temps de répondre ni même de l’entraîner avec lui. Meilin perdit sa lutte intérieure. Ses pupilles se dilatèrent et formèrent deux grands cercles noirs, tandis que ses iris redevenaient jaunes.


      Jhi à ses côtés, elle donna l’ordre aux Conquérants de lancer l’assaut. Un petit sourire narquois monta aux lèvres de Shane.


      Rollan n’aurait pas su dire si Gerathon avait entendu le conseil que Meilin lui avait donné, ni expliquer ce qui s’était passé. Ce qui était certain, c’est qu’ils ne pouvaient pas rester dans ce passage.


      Il courut rejoindre Abéké, qui revenait justement vers lui.


      –Prenez le prochain embranchement, articula-t-il, à bout de souffle.


      Abéké n’hésita pas une seconde. Elle cria l’ordre à ceux qui se trouvaient devant elle et le message passa de bouche à oreille.


      «Meilin nous a aidés», pensa fébrilement Rollan tout en courant. Certes, elle était encore sous l’emprise de la Bile. Mais par la force de sa volonté elle avait réussi à se libérer du contrôle mental de Gerathon. Ce qui laissait entrevoir un moyen de la sauver.


      Rollan résista à l’envie de repartir la chercher. Qu’il tombe aux mains de l’ennemi n’arrangerait rien, bien au contraire.


      Ils arrivèrent à la bifurcation, talonnés par les Conquérants. Sur la plaine, au loin, Rollan crut entendre des bruits de bataille: des cliquetis d’épées, le martèlement de sabots, des cris d’hommes.


      Les autres Conquérants avaient-ils déjà été alertés? Si l’armée entière connaissait leur position, ils n’avaient plus aucune chance de passer à travers les mailles du filet.


      Remarquant que le sol remontait légèrement, il accéléra.


      –Essix! appela-t-il.


      Haut dans le ciel, elle répondit d’un cri. Rollan prit une profonde inspiration, puis fusionna sa vision avec celle du faucon. Une image surgit sous ses yeux: la plaine vue depuis le ciel nocturne, parsemée de centaines de feux de camp.


      Les Conquérants se déplaçaient en groupes, dans le plus grand désordre. Ils avaient l’air de se battre. Rollan scruta la scène avec plus d’attention et réalisa que l’armée des Conquérants luttait contre… des Capes-Vertes.


      Olvan et ses forces étaient enfin arrivés!


      Au même instant, ils refirent surface et débouchèrent dans la plaine.


      Retrouvant sa vue normale, Rollan porta autour de lui un regard émerveillé. Le vert familier des capes contrastait avec les armures noires des Conquérants, dont les silhouettes se détachaient nettement à la lueur des flammes.


      Au milieu de la mêlée, l’élan d’Olvan distribuait des ruades, son immense ramure luisant dans l’obscurité. Et là, sur cette armure, c’était… les armoiries de Sire MacDonnell? Mais oui! Et là…


      Rollan crut voir Lishay, la Cape-Verte qui avait combattu à leurs côtés au Zhong1, accompagnée du tigre noir de son frère défunt, aussi loyal que l’avait été son propre animal totem. Il eut envie de crier de soulagement. Ils étaient tous là!


      Il aperçut même quelques guerriers niloais, dont les cris de guerre se perdaient dans le vacarme. Ils avaient dû se rallier aux forces d’Olvan! Rollan se demanda si le père d’Abéké se trouvait parmi eux.


      Puis il reconnut une silhouette qui lui fit perdre son sourire. Zerif. L’homme vit à son tour Rollan, et un rictus moqueur se peignit sur son visage. Protégé par le Sanglier de Fer qu’il portait autour du cou, il ne craignait pas les flèches des Capes-Vertes, qui rebondissaient sur sa cuirasse sans lui infliger la moindre blessure.


      Il se retourna sur sa selle pour contrer un Cape-Verte qui s’approchait par-derrière. Le coup d’épée partit. Sous les yeux horrifiés de Rollan, l’homme porta les mains à sa poitrine et tomba à terre dans un terrible bruit sourd.


      Un autre Cape-Verte galopa vers Rollan. Il tenait en bride des étalons en bien meilleure santé que les pauvres canassons sur lesquels ils avaient voyagé. Rollan mit un moment avant de reconnaître Monte2 et son raton laveur. Installé sur sa selle devant lui, il sifflait en direction des combats.


      –Filez! lui cria Monte en lançant des rênes dans sa direction. On vous couvre!


      Il appela des hommes en renfort et les envoya sur leurs poursuivants.


      Rollan éclata bruyamment de rire. La chance tournait enfin! Il attrapa les rênes et tenta de monter en selle.


      –Stop! cria-t-il à son cheval.


      Mais l’animal ralentit à peine.


      –Laisse-moi faire! cria Abéké dans son dos.


      Elle courut, empoigna la crinière de l’étalon et se hissa sur son dos d’un mouvement souple, puis elle l’arrêta pour permettre à Rollan de grimper derrière elle.


      Non loin, l’immense piton rocheux se dressait dans la nuit. Ils allaient réussir!


      Une voix familière retentit soudain près de lui:


      –Pauvre garçon. Vas-tu devoir te battre contre celle que tu aimes?


      Meilin surgit alors au milieu du chaos, à cheval, les cheveux flottant au vent. D’autres Conquérants suivaient derrière. Elle posa sur ses amis un regard froid comme la pierre.


      Dans l’obscurité, ses yeux luisaient comme des miroirs. En entendant la voix de Gerathon sortir des lèvres de Meilin, Rollan fut parcouru d’un frisson.


      –C’est contre vous que je vais me battre, rétorqua-t-il sèchement. Et je vais vous faire payer tout le mal que vous faites à Meilin!


      Une autre patrouille leur bloquait le passage, contraignant Finn à s’immobiliser. Tandis qu’Uraza menaçait Jhi d’un grondement, Abéké tourna son cheval vers Meilin.


      –Meilin, c’est nous! cria-t-elle. Regarde! Je suis là! Je vais bien, j’ai réussi à rejoindre les Capes-Vertes! Viens avec nous!


      –Elle n’a plus rien à faire avec vous! rétorqua Shane, surgissant de la pénombre derrière Meilin.


      Rollan lui jeta un regard de rage. Dans la demie pénombre, il distingua les talismans attachés à sa ceinture cliquetèrent. Shane en portait un autour du cou, mais Rollan ne put reconnaître lequel.


      Abéké se tut.


      Shane fixa la jeune fille un moment, sourcils froncés, comme s’il voulait lui dire quelque chose. Mais il changea d’avis et fit un signe de tête à Meilin.


      –C’est le moment de récupérer les derniers talismans, tu ne crois pas?


      Meilin plissa ses yeux jaunes, puis éperonna son étalon.


      –À l’attaque!


      Elle fonça droit sur ses amis.


      Abéké chargea à son tour. Lancée à vive allure, Meilin rebondissait souplement sur sa monture. En pleine course, elle sauta sur Abéké et l’entraîna dans sa chute, laissant Rollan seul en selle. Elles roulèrent sur le sol dans un nuage de poussière.


      Rollan se dépêcha de descendre de cheval et se précipita vers Meilin, qui rouait Abéké de coups. Celle-ci se couvrait désespérément le visage pour se protéger, mais les poings de Meilin s’abattaient sans relâche sur sa tête, ses côtes, sa mâchoire, ses bras…


      Elle était bien trop rapide pour Abéké. Uraza grondait rageusement face à Jhi, qui la tenait en retrait avec ses griffes meurtrières.


      –Meilin! cria Abéké. Arrête! Je ne veux pas me battre contre toi!


      Elle tentait comme elle pouvait de se défendre sans attaquer, tandis que Meilin, les dents serrées, continuait à frapper. La respiration d’Abéké devint hachée.


      –Je ne peux pas! sanglota-t-elle.


      Meilin lui enfonça son poing dans l’estomac et Abéké se plia en deux sous la douleur, le souffle coupé.


      Uraza rugit de colère. Elle tenta de bondir vers Meilin, mais Jhi s’interposa, les babines retroussées.


      Quelque part dans le ciel, Essix poussa un cri. Elle fondit sur Jhi, serres en avant, mais visa la fourrure épaisse de son cou, prenant soin de ne pas la blesser grièvement.


      Alors que Meilin allait assommer Abéké, Rollan l’attrapa par les épaules.


      –Meilin…


      Elle fit volte-face et, d’un uppercut, l’envoya voler dans les airs. Il atterrit sur le dos. Instinctivement, il se protégea la tête de ses mains, mais Meilin lui donna un coup avec le tibia, lui enfonçant son propre bras dans le visage.


      Il roula, puis se releva péniblement, aussi assommé que s’il avait été frappé par une masse. Son cœur cognait dans sa poitrine. Elle pouvait le tuer si elle le voulait.


      –Je t’ai vue vaincre Gerathon, tout à l’heure. Tu peux y arriver!


      Sur son visage défiguré par la rage passa soudain une brève expression d’angoisse.


      –Laisse-moi. Fuis! sanglota-t-elle, avant de repartir immédiatement à l’assaut.


      Abéké, qui s’était relevée, voulut lui bloquer les bras, mais Meilin se retourna, plus vive que l’éclair, et la projeta à terre d’un coup en pleine poitrine.


      Shane cria alors un ordre à son crocodile et l’animal tenta de mordre Abéké. Une fraction de seconde, Rollan la perdit de vue, cachée par la masse colossale du reptile. Puis il la vit bondir en arrière pour affronter son ancien ami.


      Uraza rugit. Déterminée, Abéké prit son arc sur son dos et visa Shane.


      Rollan chercha désespérément à se rappeler ce qu’il avait appris lors de leurs leçons de combat, même s’il savait que face à Meilin, il n’avait aucune chance. Il esquiva le coup suivant, mais elle se décala en même temps que lui et lui fit un croche-pied.


      Il perdit l’équilibre, se rattrapa de justesse et évita d’un centimètre la courte épée de Meilin. Elle fit volte-face. Elle était si vive qu’il la voyait à peine bouger.


      –Je ne t’abandonnerai jamais! cria Rollan, en tentant désespérément de contrecarrer ses coups.


      Son poing lui défonça l’épaule. Il cria de douleur. Les yeux de Meilin passèrent du jaune au brun et ses pupilles immenses reprirent une taille normale –mais pour un instant seulement.


      Au prix de quels efforts insensés réussissait-elle à ne pas le tuer? Il n’en savait rien. Comment briser ses chaînes? Comment l’aider?


      –Espèce de minus, l’insulta Gerathon par la bouche de Meilin. Qu’est-ce qu’elle peut bien trouver à un gosse des rues comme toi?


      –Meilin! hurla-t-il, tandis qu’elle fendait à nouveau l’air de son épée.


      La lame lui entailla le bras. Il sentit le sang chaud couler sur sa peau.


      –Tu te rappelles la première fois qu’on s’est rencontrés3? Comme on n’arrêtait pas de se disputer? Et toutes les fois où tu m’as sauvé la vie?


      –Pourquoi se souviendrait-elle de toi? Tu n’es rien pour elle! siffla-t-elle d’un ton amusé.


      Meilin fit une fente et visa l’œil de Rollan. Il plongea, à moitié chancelant, mais s’obstina:


      –Tu te rappelles, au Zhong? Comme tu as veillé sur moi quand j’ai attrapé la fièvre purpurine4? Et cette fois où on marchait vers Samis5 et où tu as empêché ce voleur de me planter un couteau dans le dos?


      Le visage de Meilin s’anima soudain, et il retrouva quelque chose de sa Meilin − celle qu’il aimait tant. Ses yeux jaunes se remplirent de larmes. Elle continua pourtant à avancer.


      Tout près, Rollan entendit une épée claquer contre du bois: la lame de Shane avait heurté l’arc d’Abéké. La jeune fille laissa échapper un cri, mais Rollan n’aurait pas su dire si c’était de douleur ou de rage.


      –Tu te rappelles quand tu as repoussé les requins en Océanus6? Comme j’étais inquiet? Et comme j’étais… impressionné?


      En prononçant ces derniers mots, sa voix vacilla. Les yeux le brûlèrent au souvenir de leur dernier voyage ensemble. Dans un cri de guerre, Meilin bondit vers lui, comme pour le faire taire.


      Il tenta à nouveau de l’esquiver, mais cette fois elle l’intercepta avec son poing et l’envoya rouler en arrière. La force du choc lui coupa la respiration. Tandis qu’il cherchait désespérément son souffle, Meilin brandit son épée au-dessus de sa tête. Ses yeux jaunes étincelaient.


      –C’est comme ça que tu préfères mourir? siffla Gerathon. Par ses mains?


      Rollan se força à ne pas lui prêter attention.


      –Tu te souviens d’Abéké? De Conor? parvint-il à articuler.


      Il baissa soudain les bras, renonçant à se défendre, laissant à Meilin toute latitude pour le frapper.


      –Tu es une Cape-Verte, Meilin! Tu es notre amie, on se battra à tes côtés jusqu’au bout!


      La lame trembla. Rollan ferma les yeux et se prépara à mourir. Il agrippa avidement le talisman sur sa poitrine.


      –Tu es des nôtres, dit-il faiblement.


      Le coup ne venait pas. Rollan attendait. Le vacarme autour de lui était assourdissant. Puis il rouvrit prudemment les yeux.


      Meilin se tenait toujours penchée au-dessus de lui, mais elle avait baissé son épée et ses bras pendaient le long de son corps.


      Shane interrompit son combat avec Abéké pour lui jeter un regard incrédule.


      –Qu’est-ce que vous attendez, Gerathon? aboya-t-il en direction de Meilin. Prenez-lui la Pieuvre de Corail!


      Rollan gardait ses yeux ancrés dans ceux de Meilin.


      Ils était bruns – un beau brun, humain. Il sourit d’un air malicieux.


      –Si tu n’es plus là, je n’aurai plus personne à embêter…


      Un rire monta à la gorge de Meilin – triste, amusé, soulagé. Elle semblait toujours en proie à une lutte intérieure, mais elle aida Rollan à se relever, puis regarda frénétiquement autour d’elle.


      –Ligote-moi, dit-elle. Ne me laisse pas partir.


      –Promis.


      Elle mit Jhi à l’état passif et le panda disparut dans un éclair. Rollan en profita pour attacher solidement les mains de Meilin derrière son dos.


      Quand Shane découvrit ce qui s’était passé, l’incompréhension se peignit sur son visage, vite remplacée par la rage. Il se tourna vers Meilin.


      –Gerathon, cria-t-il, qu’est-ce qui vous prend? Ordonnez-lui d’attaquer!


      Mais les yeux de Meilin ne changèrent pas. Ils restèrent sombres.


      –Gerathon! hurla-t-il, hors de lui.


      Il poussa violemment Abéké sur le côté et se précipita vers eux.


      –Ce n’est pas le moment de jouer, déclara-t-il sèchement en brandissant son épée.


      Il se figea en voyant Rollan se placer devant Meilin pour la défendre. Abéké se releva, le regard étincelant de colère.


      –Si c’est si important pour toi, dit-elle à Shane en serrant les dents, viens les prendre toi-même!


      Shane plissa les yeux. Il leva son épée plus haut.


      –Très bien! hurla-t-il. Si le Serpent Suprême n’est même pas capable de contrôler une fille!


      Shane fut soudain frappé de paralysie. Ses yeux s’agrandirent. Il grimaça, puis se prit la tête entre les mains, comme s’il avait reçu un coup. Un râle passa ses lèvres. Il gémit. Une lueur dorée apparut dans ses yeux, dont les pupilles se dilatèrent.


      Alors, c’était vrai. Shane avait bu de la Bile lui aussi. C’était à son tour de devenir un pantin aux mains de Gerathon.


      Un violent frisson le traversa. Puis il releva la tête et fixa Abéké de ses yeux jaunes. Un sourire aux lèvres, il brandit à nouveau son sabre.


      –Je n’obéis pas aux ordres des humains, crachat-il.


      Puis il toucha le talisman qu’il portait autour du cou et rugit. Le Lion d’Or! comprit trop tard Rollan.


      Le son se répercuta en écho à travers le champ de bataille – un son si puissant qu’ils tombèrent tous comme des masses.


      Shane se remit en selle, puis mit son crocodile à l’état passif. Rollan le suivit du regard tandis qu’il s’éloignait.


      Zerif l’attendait à quelques dizaines de mètres.


      –Au Roc aux Murmures! cria-t-il.


      Les deux hommes s’éloignèrent au galop en direction du grand rocher rouge.


      –Vite! cria Rollan à son tour.


      Il entraîna Meilin vers un cheval sans cavalier. Bien qu’affaiblie, Abéké se releva et courut vers le sien.


      Sur la plaine, les Capes-Vertes d’Olvan, victorieuses, encadraient de petits groupes épars et désordonnés de Conquérants. Rollan crut apercevoir Olvan au milieu de la cohue.


      Conor les rejoignit sur son cheval. Alors qu’il tirait sur les rênes, Briggan bondit près de lui, sa fourrure grise chatoyant à la lueur des feux.


      Les yeux écarquillés de Conor, presque aussi sauvages que ceux de son loup, passèrent de Meilin à Rollan.


      –Est-ce qu’elle est…


      –Ça va, répondit Rollan dans un souffle.


      Meilin cria. Ses iris bruns pâlirent, et elle tenta d’arracher ses liens.


      –Enfin, presque, précisa Rollan. Elle lutte contre la Bile autant qu’elle peut.


      –Aidez-la à monter sur un cheval, dit Conor. Il faut qu’on parte à la poursuite de Shane et Zerif, tout de suite! Ils vont libérer Kovo!
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    LeRocauxMurmures


    
      Conor éperonna son cheval et s’élança dans la direction où Shane et Zerif avaient disparu, vers le Roc aux Murmures.


      Ses visions et ses rêves lui revenaient brusquement en mémoire: la pierre couleur sang, Shane chevauchant l’aigle, Kovo rugissant devant sa prison. La voix de Tellun qui résonnait dans ses oreilles.


      La fin de notre ère approche. On a besoin de toi ici.


      Ils allaient rencontrer Tellun ce soir. Conor en était certain.


      Il lança son cheval au galop, suivi de près par ses amis. Alors que la bataille entre les Conquérants et les Capes-Vertes continuait à faire rage, il était tout entier concentré sur l’énorme piton rocheux qui se rapprochait peu à peu.


      Il apercevait au loin le nuage de poussière soulevé par les chevaux de Shane et de Zerif. Ils seraient bientôt au pied du rocher. Conor serra les dents et pressa encore sa monture.


      Ils arrivèrent au moment où Shane et Zerif commençaient leur ascension. Aidés par les talismans volés, les deux hommes progressaient à une allure spectaculaire.


      Shane grimpait sur le rocher avec l’agilité et la sûreté d’un écureuil, tandis que Zerif, encordé, se faisait tracter d’une prise à l’autre.


      Conor mit pied à terre et se dépêcha de rejoindre les autres. Il aida Rollan et Abéké à descendre Meilin de selle.


      Puis ils se tournèrent vers la paroi rocheuse. Elle paraissait infranchissable.


      –Le Bélier de Granit, dit Conor en désignant le talisman autour du cou d’Abéké.


      La jeune fille le lui tendit.


      –Vas-y. On te suit comme on peut. Essix nous le rapportera quand tu seras en haut.


      Alors que Conor passait le talisman autour de son cou, Rollan s’adressa à Meilin:


      –Tu te sens capable de grimper?


      –Non, répondit-elle sans hésiter.


      –Si, tu peux, insista Rollan.


      La voix de Meilin se teinta de panique.


      –Pas du tout. Une fois là-haut, je serai un danger pour vous. Je…


      Avant que Conor ait eu le temps de réaliser que Rollan tenait son poignard à la main, celui-ci avait coupé les liens qui ligotaient Meilin. Les bouts de corde tombèrent sur le sol. Elle était libre.


      Elle regarda ses mains, horrifiée, puis déplia et replia les doigts.


      –Rollan…, commença Conor. Tu es sûr? Gerathon peut la retourner contre nous à n’importe quel moment…


      –J’ai dit que je ne l’abandonnerais pas, marmonna Rollan en rangeant son poignard.


      Meilin leva les yeux vers lui.


      –Et je ne l’abandonnerai pas, répéta-t-il en secouant la tête.


      –Tu as tort, rétorqua Meilin, cette fois sans conviction.


      –Non.


      Le regard de Rollan ne flancha pas.


      –Je te fais confiance.


      –On te fait tous confiance, renchérit Abéké.


      Elle avança d’un pas et serra les mains pâles de Meilin dans les siennes. Des larmes montèrent aux yeux de la jeune Zhongaise.


      Conor repensa à ce jour où il avait trahi ses amis et où ils lui avaient pardonné1. En dépit de tout, ils avaient refusé de céder à la peur et avaient continué à se faire confiance.


      Il posa la main sur l’épaule de Meilin et lui sourit.


      –Allons-y.


      Elle ferma les yeux. Les larmes débordèrent et ruisselèrent sur ses joues.


      –D’accord, chuchota-t-elle.


      Elle les regarda tour à tour.


      –Merci pour tout. Je me battrai contre Gerathon de toutes mes forces. Je vous le jure.


      Conor leva la tête vers le rocher.


      –Il faut y aller.


      –Va vite, dit Abéké. On te suit.


      Conor serra fermement le talisman. Soudain, il eut l’impression qu’il pouvait discerner jusqu’à la moindre fissure sur la paroi abrupte. Il prit son élan. Le Bélier de Granit le propulsa dans les airs, et il atterrit instinctivement sur un replat qui lui offrait une bonne stabilité.


      –Attendez! cria-t-il aux autres, avant de sauter à nouveau.


      Le vent soufflait. Lorsqu’il risqua un regard vers le bas, un frisson lui parcourut l’échine. Il avait grimpé quinze mètres en quelques secondes.


      Les autres s’élevaient à sa suite, suivant ses traces. Il leva la tête pour voir où étaient Shane et Zerif.


      Un cri d’oiseau retentit au-dessus de sa tête. Conor cligna les yeux. Il crut qu’il allait voir surgir Halawir, l’Aigle Suprême, comme dans ses cauchemars. Mais c’était Essix. Le gerfaut, qui volait un peu plus haut, tentait de les alerter d’un danger. Conor vit alors Shane manier l’Ours de Cristal.


      –Attention! cria-t-il aux autres.


      Au même instant, une violente explosion fit vibrer le rocher, suivie par une chute de pierres. Shane avait déclenché un éboulement dans leur direction.


      Essix s’éloigna de la falaise dans un cri. Conor fit un immense écart. Une énorme pierre le frôla, heurta la paroi et éclata en morceaux. Abéké faillit en recevoir un sur la tête, mais réussit de justesse à l’éviter.


      D’autres éboulements suivirent. Conor se mit à grimper en zigzag pour éviter les chutes de pierres, tandis que Shane continuait à frapper la paroi avec le bras invisible de l’Ours de Cristal.


      –Dispersez-vous!


      Il vit qu’Abéké prenait la tête et les entraînait sur le côté de la falaise. D’autres pierres dégringolèrent, arrachant d’énormes morceaux de rocher.


      «Il faut que je détourne son attention.» Conor gagna l’autre face du piton rocheux pour obliger Shane à se concentrer sur lui. La poussière soulevée par les éboulements le fit tousser.


      Arrivé au milieu de la falaise, il s’élança et bondit. Et bondit encore. Il essayait d’aller le plus vite possible, mais Shane et Zerif avaient le Cygne de Marbre et, grâce à l’agilité que leur donnait le talisman, ils atteindraient forcément le sommet avant lui.


      La pensée qu’ils allaient délivrer Kovo lui donna des ailes.


      Plus vite. Il y était presque. Il laissa échapper un cri lorsqu’une soudaine avalanche faillit entraîner sa chute. Il s’accrocha désespérément à la paroi avec les mains, les pieds dans le vide.


      Dans un flash, il se vit en train de dégringoler jusqu’en bas, vers une mort certaine. Il serra les dents. Grâce au Bélier de Granit, il finit par retrouver des prises pour ses pieds.


      Shane et Zerif avaient déjà disparu au sommet. Au moins, Conor n’avait plus à redouter d’éboulement. Il vérifia d’un bref coup d’œil si les autres continuaient à grimper, puis fit trois sauts géants.


      Lors du dernier, il réussit à agripper le haut de la falaise et se hissa à la force des bras, épuisé. À peine arrivé, il arracha le talisman de son cou et le tendit à Essix, qui le lui prit des mains et repartit le donner aux autres.


      Le Roc aux Murmures offrait une vue parfaitement dégagée sur les plaines rouge et brun qui s’étendaient à l’infini dans toutes les directions. Un fin trait de lumière rouge sang se dessinait sur la ligne d’horizon, à l’est. Le soleil se levait.


      Il se mit debout et invoqua Briggan, qui apparut à ses côtés en grondant. Conor balaya le plateau du regard.


      Le paysage ressemblait à celui de ses cauchemars, tout en étant très différent. La roche était rouge, mais les arbres morts aux branches tordues ne rappelaient en rien les feuilles d’or qu’il voyait voler dans ses rêves.


      Son attention fut attirée par un immense temple en pierre au centre du plateau, composé de piliers et de branches tordues qui évoquaient une ramure pétrifiée.


      L’un des piliers, sculpté, représentait un élan qui semblait monter une garde éternelle. Chaque pilier s’élançait vers le ciel et projetait une ombre immense sur le sol.


      Au milieu du temple, encerclé par la ramure, s’ouvrait un trou béant. Près de ce trou se tenaient Shane et Zerif. La gorge de Conor se serra.


      Dans la clarté naissante, il distingua les anneaux lisses d’un serpent, puis la silhouette massive d’un aigle. Gerathon et Halawir étaient là.


      Briggan se hérissa et gronda plus fort. Conor chercha frénétiquement Tellun des yeux, mais ne vit pas trace de l’élan.


      Ses yeux revinrent se poser sur la fosse. Shane et Zerif avaient disposé les talismans tout autour, en les espaçant de façon régulière. La cavité paraissait vide. Shane croisa un instant le regard de Conor. Ses yeux étaient froids et durs, et brillaient d’une lueur de triomphe.


      Oh, non…


      Kovo avait déjà été libéré.


      Une silhouette noire était accroupie devant le trou. À la lueur de l’aube, Conor discerna les yeux écarlates de la bête. C’était un grand singe. Un gorille.


      Kovo.


      Il se frappa deux fois le torse de ses poings, puis se dressa de toute sa hauteur et rugit. Conor ne s’attendait pas à ce qu’il soit si grand: il cachait entièrement le soleil.


      Derrière Conor, les autres avaient fini de gravir la falaise et le regardaient, interdits.


      Kovo se laissa retomber à quatre pattes, et le choc fit trembler le plateau tout entier.


      –Ah! déclara-t-il d’une voix profonde et vibrante.


      Voilà la première des Quatre Perdues…


      Abéké et Meilin invoquèrent leurs animaux totems, qui apparurent dans un éclair, tandis qu’Essix descendait se poser sur l’épaule de Rollan.


      –Ravi de vous revoir, mes frères. Je n’ai jamais voulu qu’on se quitte en si mauvais termes.


      Il jeta un regard dédaigneux à la statue de Tellun derrière lui, puis se retourna vers eux.


      –Je vous attendais.


      Les yeux de Briggan étincelèrent. Conor ne lui avait jamais vu une telle fureur.


      Kovo se mit à rire.


      –Merci d’avoir répondu à mon appel, dit-il à Conor.


      Conor fronça les sourcils. La confusion s’empara de son esprit.


      –Quel appel?


      Il parcourut le plateau du regard. «Tellun. Où est-il? Il aurait dû être là!»


      –Tellun! appela-t-il.


      Le sourire de Kovo s’agrandit.


      –Inutile. Tellun n’est pas là, mon garçon.


      –M-mais…, balbutia Conor. Les visions…


      –Ce n’est pas Tellun qui te les a envoyées ces visions. C’est moi.


      C’était Kovo. Conor écarquilla les yeux. S’ils avaient parcouru ces milliers de kilomètres, ce n’était pas pour répondre à l’appel de Tellun, ni pour empêcher Kovo de sortir de prison, mais parce que Kovo lui-même les avait appelés!


      Voilà pourquoi Conor continuait à avoir des visions même quand Briggan était à l’état passif, ce qui aurait dû l’alerter. Et tout à coup il comprit.


      –Vous… Vous nous avez fait venir pour récupérer les talismans!


      Kovo émit un petit rire. Ses yeux rouges pétillèrent dans le soleil levant, puis se fixèrent sur le Bélier de Granit qui pendait au cou d’Abéké, ainsi que sur la Pieuvre de Corail de Rollan.


      –Bien vu, dit-il. Je n’avais pas l’intention de vous faire grimper jusqu’ici, mais Shane n’a pas réussi à vous arrêter dans la plaine. Bah. Peu importe. Les talismans sont là.


      Roulé. Trompé. Trahi. Conor se sentait soudain si honteux… si misérable…


      –Ne sois pas déçu, lui dit Kovo, toujours souriant, en se dressant à nouveau sur ses jambes. Je vais en faire bon usage.


      Il frappa le sol de ses poings.


      Le choc se propagea à travers tout le plateau. Conor s’affala de tout son long, tandis que le paysage disparut dans un halo de lumière.


      Les talismans disposés autour du trou prirent des couleurs différentes. Leurs lumières s’intensifièrent et se déployèrent, jusqu’à fusionner les unes avec les autres. Conor, ébloui, ferma les yeux.


      Puis elles s’éteignirent.


      Lorsque Conor rouvrit les yeux, les talismans avaient disparu. En revanche, une magnifique canne reposait en travers des paumes tendues de Kovo.


      Sa matière ressemblait à un bois argenté, brillant, qui étincelait sous les nuages noirs amoncelés dans le ciel. Le haut en était recourbé, comme celui d’une houlette de berger – Conor n’eut aucune peine à en reconnaître la silhouette familière.


      Elle était striée de haut en bas par des lignes blanches scintillantes. Kovo la brandit au-dessus de sa tête, puis frappa le sol. Les piliers de pierre et les entrelacs de ramure se mirent à trembler et à se fissurer.


      Il prit une profonde inspiration.


      –La Houlette des Cycles, déclara-t-il d’un ton révérencieux. Elle est à moi!


      

    

  

  
    


    
      1. Lire le tome 2, Traqués.
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    Kovo


    
      Ils avaient été appelés par Kovo. Ils avaient été manipulés. Tous les efforts, tous les sacrifices que leur avait coûtés le voyage – toutes ces morts dans la baie, le naufrage de L’Orgueil de Tellun, la perte de Dorian – c’était pour répondre à l’appel de Kovo, qui attendait leur venue.


      –Il faut qu’on parte avant qu’ils nous prennent nos talismans, déclara tout à coup Conor à côté d’Abéké.


      Il l’attrapa par la main et fit un signe de tête à Rollan.


      Mais à peine eurent-ils fait quelques pas en direction de la falaise qu’Halawir prit son envol et déploya ses immenses ailes sur le ciel. Leurs battements provoquèrent des rafales de vent.


      Ils chancelèrent. L’aigle se posa devant eux, au bord de la falaise, et les fixa d’un regard menaçant.


      –Où allez-vous? demanda-t-il d’une voix railleuse.


      Abéké recula pour échapper aux serres acérées de l’aigle, puis se tourna face à Kovo. Ses amis l’imitèrent à contrecœur. Ils étaient coincés. Elle serrait si fort le Bélier de Granit qu’elle en sentait les sabots s’enfoncer dans sa chair.


      Elle ne quittait pas des yeux la canne argentée dans les mains du gorille. Elle n’avait aucune idée du pouvoir de la houlette, mais elle savait qu’elle avait absorbé les pouvoirs de tous les talismans, hormis le sien, la Pieuvre de Corail, et l’Élan de Platine de Tellun.


      Que se passerait-il si les derniers talismans fusionnaient eux aussi? Déjà le ciel changeait, et les nuages se coloraient d’un pourpre inquiétant.


      Shane, qui se trouvait toujours près de la fosse avec Zerif, fit alors un mouvement qui attira son attention.


      –J’ai tenu ma promesse, déclara-t-il en tendant la main vers Kovo. Je vous les ai amenés. À votre tour, maintenant.


      Une lueur avide avait remplacé le triomphe froid qui brillait jusque-là dans ses prunelles. Abéké serra son poing resté libre. Shane demandait à Kovo de lui donner la houlette.


      Le gorille lui jeta un bref regard. Puis, sans dire un mot, il fit un signe de tête à Gerathon. Le serpent darda sa langue comme pour donner son accord et sa bouche écailleuse sembla former un sourire.


      Shane se troubla. Pour la première fois, Abéké le vit douter – vraiment douter.


      –Tu n’es pas digne de régner, répondit enfin Kovo de sa voix profonde. Ne m’en reparle plus jamais.


      Sur le visage de Shane, la confusion se mua en choc, puis en incrédulité et enfin en fureur. La rage déforma ses traits.


      –Vous aviez promis! tempêta-t-il. Après tout ce que j’ai fait! Tout ce que j’ai sacrifié!


      Il s’interrompit pour fixer Gerathon, mais le serpent lui retourna un regard froid. Soudain, le garçon fut comme frappé par la foudre.


      –Vous…! s’étrangla-t-il en tendant le doigt vers Gerathon avec, au-delà de la colère, une vraie souffrance. Vous avez tué Drina pour rien!


      Les yeux de Gerathon se plissèrent, tandis que sa gueule s’ouvrait largement.


      –Pas pour rien, le corrigea-t-il. Drina a fait l’erreur de croire que nous servions votre misérable petite famille, quand c’était vous qui étiez à notre service. Tu aurais dû le savoir depuis le début, Shane.


      –Espèce de lâche! rugit celui-ci. Vous nous avez fait faire tout votre sale boulot. Et vous vous appelez une Bête Suprême!


      Gerathon se mit à rire.


      –Attention, mon garçon.


      –Vous…


      –As-tu envie de découvrir à quel point mourir peut être douloureux? siffla Gerathon, se dressant sur ses anneaux et étirant son cou pour dominer son adversaire. Je peux te faire mourir dans d’atroces souffrances et, cette fois, ce sera vraiment pour rien…


      Ses crochets étincelèrent.


      –Pour rien d’autre que mon plaisir…


      Shane ne pouvait se résoudre à croire ce qu’il entendait. Son regard passa de Kovo à Gerathon, puis revint sur Kovo, comme s’il attendait quelque chose.


      Abéké éprouva de la pitié, qu’elle chassa vite: il lui suffisait de repenser à ce qu’il avait fait subir à Meilin, à toutes les morts qu’il avait provoquées… et à l’amitié qu’il avait trahie.


      «Non. Ne le plains pas.» Elle força son cœur à se durcir. «Voilà ce que c’est, Shane, d’être trahi par ceux à qui tu as donné ta confiance.»


      Kovo dirigea son attention vers les Quatre Perdues. Il leva à nouveau la crosse.


      –Celui qui détient la Houlette des Cycles, déclara-t-il en se frappant la poitrine, contrôle l’Arbre Éternel. Le destin de l’Erdas. Il contrôle tout!


      Il plissa ses yeux rouge sombre et fixa particulièrement Abéké et Rollan.


      –Vous avez perdu! Donnez-moi les talismans. Ils ne vous servent à rien et moi, j’en ferai un excellent usage. Donnez-les-moi, agenouillez-vous devant moi, et je promets de vous faire grâce.


      –Comme vous avez promis à Shane de le laisser régner? aboya Rollan. J’ai l’impression que vous n’avez pas très bien compris ce que voulait dire ce mot!


      Les commissures des lèvres du gorille se retroussèrent.


      –Si vous résistez, vociféra-t-il en serrant les dents, je vous détruirai tous!


      Pendant un moment, personne ne bougea.


      Puis Zerif s’avança et s’agenouilla devant Kovo, tête baissée. Abéké le regarda, sous le choc. L’homme était décidément un traître jusqu’au bout des ongles –comme il avait vite tourné le dos à Shane, maintenant que tout était perdu!


      –Je vous jure loyauté, déclara Zerif.


      Dans un cri de rage, Shane invoqua son crocodile. L’animal surgit dans un éclair de lumière, dressé sur ses pattes, mâchoires ouvertes – Shane agrippa l’une de ses pointes et grimpa sur son large dos.


      La bête retomba lourdement sur ses pattes et ils se jetèrent sur Kovo.


      Le crocodile n’avait pas parcouru la moitié de la distance qui le séparait du gorille qu’il pila net. Shane poussa un cri déchirant, puis bascula de sa monture en se tordant de douleur.


      Abéké retint son souffle.


      Elle lança instinctivement un regard à Meilin. Comme elle le redoutait, les pupilles de celle-ci se dilataient et ses iris devenaient jaunes.


      Mais la jeune Zhongaise secoua violemment la tête et ses yeux oscillèrent entre le brun et le doré.


      –Allez-y! cria-t-elle aux autres. Ne vous occupez pas de moi, battez-vous contre Shane et Zerif!


      –Maintenant, siffla Gerathon. Attaque!


      Gerathon obligea Shane à se relever et à se diriger vers eux.


      Shane tenta de résister, mais il n’avait plus aucun pouvoir sur son propre corps. Il les fixa de son regard vide et s’élança vers eux.


      –Tous ensemble! cria soudain Conor.


      Rollan, Abéké et lui chargèrent d’un même mouvement. Conor et Briggan s’élancèrent vers Shane et son crocodile, tandis qu’Essix visait Zerif de ses serres.


      L’homme invoqua son chacal. Pour la première fois, ils virent apparaître l’animal brun doré, qui fonça vers eux à une vitesse terrifiante.


      Shane lança son crocodile sur Abéké, mais Uraza s’interposa avec un rugissement assourdissant. Elle attaqua le reptile toutes griffes dehors.


      Du coin de l’œil, Abéké aperçut une silhouette noir et blanc. Jhi! Le panda, bien que réticent, restait aux côtés de Meilin qui plongea soudain sur Abéké. Ses yeux étaient complètement jaunes à présent, ses pupilles, entièrement dilatées.


      Abéké fit un bond en arrière. Même lorsqu’elle résistait à l’emprise, Meilin demeurait une adversaire redoutable. Elle réussit néanmoins à esquiver un croc-en-jambe et en profita pour jeter Meilin à terre.


      Meilin se débattit, déchaînée, incapable de se contrôler.


      –Pardon, murmura Abéké, pantelante.


      Elle visa sa mâchoire et cogna.


      Le coup porta. Le corps de Meilin devint mou, et ses yeux, inexpressifs. Abéké l’étendit doucement sur le sol, puis se releva et se précipita vers Shane.


      Elle arrivait devant lui quand Kovo tendit la houlette dans leur direction. De sa pointe jaillit un éclair qui les aveugla tous.


      Abéké leva les mains pour se protéger le visage, puis elle fut terrassée par une souffrance intolérable.
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    Rompre lesliens


    
      Rollan se recroquevilla en pleurant de douleur. Ses muscles étaient en feu. Ses articulations, rigides. «Qu’est-ce qui se passe?» Sa tête embrumée fourmillait douloureusement.


      Il avait l’impression qu’il n’était plus lui-même –qu’il était devenu un étranger et que son vrai moi flottait quelque part, hors de son corps. Pendant un moment, il retrouva les sensations qu’il avait éprouvées quand il avait été malade au Zhong.


      La confusion s’empara de son esprit. «Qui suis-je?»


      Non loin, il vit Uraza trébucher et tomber en gémissant misérablement. Essix, qui volait de façon erratique, poussa un cri strident et s’écrasa sur le sol dans un nuage de poussière, les ailes tordues.


      –Essix! parvint à articuler Rollan.


      Il essaya de ramper vers elle, mais un spasme de douleur contracta ses jambes et il se roula en boule. Des larmes jaillirent dans ses yeux. Dans un brouillard, il aperçut Conor et Abéké, à terre eux aussi.


      Kovo poussa un rugissement de triomphe. Il s’éloigna de la fosse, la houlette toujours étincelante dans sa main, et se dirigea vers la jeune fille. «Il va lui prendre le Bélier de Granit», pensa Rollan.


      Il lutta pour se relever, mais il n’en trouva pas la force. Réduit à l’impuissance, il vit Kovo se pencher sur Abéké et lui écarter le bras sans ménagement. Il ouvrit sa main immense. Rollan écarquilla les yeux, horrifié. «Il va l’écraser.»


      Abéké tenta de reculer pour échapper aux doigts énormes qui cherchaient le talisman accroché autour de son cou. Un coup sec, brutal, et la corde cassa.


      –Non! réussit à crier Rollan.


      Il jeta un regard à Essix, toujours en train de se débattre. «Il faut que je l’aide!»


      –Essix, viens! dit-il en désignant un point sur son torse, juste au-dessus de son cœur.


      Essix tourna la tête vers lui, les yeux remplis de souffrance. Rollan se demanda si elle était encore capable de se mettre à l’état passif.


      À son grand soulagement, le faucon laissa échapper un faible cri avant de disparaître dans un éclat de lumière. Quand il réapparut à sa place habituelle, Rollan éprouva un bref regain d’énergie. Il tourna son attention vers les autres.


      –Utilisez l’état passif! leur cria-t-il.


      Conor appela Briggan, et Abéké, Uraza. Les animaux totems disparurent dans un éclair. Seule Meilin resta inconsciente, étendue sur le sol, Jhi à ses côtés.


      Conor secoua la tête pour s’éclaircir les idées. Son visage était encore défiguré par la souffrance. Mais, grâce à la force que lui avait redonné son animal totem, il se mit à genoux.


      Kovo avança d’un pas lourd jusqu’à Rollan, puis se dressa de toute sa hauteur. Le garçon ne réussit qu’à lever faiblement le bras dans un vain effort pour l’arrêter. Le gorille agrippa la Pieuvre de Corail et la lui arracha.


      Rollan sentit son cœur chavirer.


      Kovo possédait maintenant tous les talismans.


      Il brandit la houlette. Abaissant sa pointe vers le sol, il y attacha les chaînettes brisées du Bélier de Granit, puis de la Pieuvre de Corail. Comme en réponse, la terre trembla.


      Les doigts de Rollan griffèrent la terre rouge, laissant de profondes empreintes. La douleur ne le quittait pas. Il serra les dents, réduit à l’impuissance.


      –Merci pour votre coopération, ricana Kovo, méprisant.


      Il donna une petite tape à la houlette, comme s’il défiait Rollan de venir la lui prendre. Puis il l’empoigna d’un geste ferme et tourna le dos au garçon.


      –Venez! lança-t-il à Halawir et à Gerathon. Il ne nous manque plus que l’Élan de Platine.


      L’Élan de Platine. Rollan se redressa tant bien que mal, tandis qu’Halawir prenait son envol, Gerathon entre ses serres, et que Kovo sautait dans le vide.


      Ils étaient partis.


      Après leur départ, le ciel changea à nouveau de couleur, passant du bleu-noir à un rouge sombre inquiétant.


      –Comme dans mon rêve, murmura Conor, stupéfait. C’est à ce moment-là que je voyais apparaître Tellun!


      Mais il n’y avait aucune trace de Tellun.


      Zerif fut le premier à s’enfuir. Délivré de l’emprise de Gerathon, il se releva, et rappela son chacal à l’état passif. Après un bref regard à Rollan, il courut en direction de la falaise.


      Rollan aurait voulu crier. Il aurait aimé avoir la force de lui courir après. Mais Zerif avait déjà disparu.


      –Ça va? grogna Conor près de lui.


      Rollan étira les bras et les jambes avec précaution. L’intense douleur qui le paralysait s’estompait peu à peu. Le brouillard de son esprit se dissipait, il se sentait progressivement redevenir lui-même. Il testa ses doigts et ses orteils, puis s’accroupit.


      –Ouais, je crois.


      Il se releva laborieusement.


      –Qu’est-ce que Kovo nous a fait? J’ai eu l’impression que mon lien avec Essix se distendait…


      Il s’interrompit, frissonnant.


      –J’ai cru qu’on m’arrachait les bras et que j’allais finir écartelé. Tu crois que ça ressemble à ça, un lien tourmenté?


      Conor secoua la tête.


      –Aucune idée. En tout cas, c’est terrifiant.


      Ils allèrent voir Meilin, qui hocha faiblement la tête, honteuse. Jhi la câlina gentiment avec sa truffe, mais Meilin n’osait même pas la regarder.


      Le panda fit entendre un grondement sourd et plaintif. Il lui donna des petits coups avec sa truffe jusqu’à ce que la jeune fille lève les yeux vers lui et pose la main sur son museau.


      Jhi resta parfaitement immobile. Son attitude disait, mieux qu’un long discours, tout ce que Rollan aurait voulu chuchoter à l’oreille de Meilin: «Ce n’était pas ta faute. Tu n’y es pour rien.»


      Puis ils se tournèrent vers Abéké.


      Mais la jeune Niloaise s’était déjà relevée. Elle les dépassa d’un pas lourd et déterminé, et se dirigea droit vers Shane, qui ne bougeait pas, recroquevillé sur lui-même. Tout à l’heure, sur le champ de bataille, il leur avait paru si puissant… mais, maintenant que Kovo l’avait rejeté, toute vie semblait l’avoir quitté.


      Ses yeux, qui étincelaient de rage quelques minutes plus tôt, étaient éteints et vides. Il restait en position fœtale, les bras et les jambes repliés, indifférent à ce qui se passait autour de lui. Il ne remarqua même pas Abéké qui s’approchait. Il n’était plus qu’une enveloppe vide et abandonnée.


      Au début, Rollan crut qu’Abéké, n’écoutant que son cœur tendre, allait l’aider, même après tout le mal qu’il leur avait infligé. Mais, quand elle arriva à sa hauteur, elle lui donna un coup de pied dans les côtes.


      –Debout! aboya-t-elle. J’ai dit, debout!


      Sa voix était glacée. Rollan éprouva un léger malaise. Il avait toujours cru qu’il applaudirait des deux mains le jour où Abéké réglerait son compte à Shane. Mais la voir froide, impitoyable et assoiffée de vengeance ne lui procurait guère de plaisir. Tous trois la regardèrent en silence tandis qu’elle obligeait Shane à se relever, chancelant. Derrière eux se dressait le temple en pierre de Tellun, comme si l’Élan Suprême lui-même surveillait la scène.


      Abéké se baissa, ramassa l’épée que Zerif avait oubliée, puis appuya contre le cou du garçon et plissa les yeux.


      –Allez, ordonna-t-elle, bats-toi!
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    Leduel


    
      La dernière fois qu’Abéké avait vu Shane, c’était à Havre-Vert. Il avait alors abusé de sa gentillesse, volé les talismans et pris lâchement la fuite. Maintenant qu’elle se retrouvait face à lui, le souvenir de ses trahisons passées remontait à la surface et l’emportait dans un tourbillon.


      À Samis, quand il l’avait serrée dans ses bras et lui avait chuchoté à l’oreille qu’elle lui avait manqué.


      Avant d’arriver à Havre-Vert, quand il lui avait demandé de ne pas l’abandonner et qu’il avait prétendu vouloir se faire accepter de leur communauté. Cette soirée au crépuscule, où il lui avait parlé de la mort de sa sœur, de la peur qu’il ressentait envers Gerathon… et où il lui avait dit qu’elle était incroyable.


      Tous ces souvenirs étaient trompeurs, ce n’étaient que des mensonges, des preuves cuisantes de sa crédulité. Shane l’avait manipulée pour susciter sa compassion et s’attacher sa sympathie.


      La colère d’Abéké enflait à chacune de ces pensées. Elle jeta un regard furieux à sa silhouette chancelante, vulnérable, puis leva l’épée d’une main et le frappa dans les côtes avec le côté non tranchant.


      Shane gémit de douleur.


      –Je ne vais pas t’attacher, dit-elle, furieuse, parce que tu es déjà faible. Inutile de ligoter un ennemi aussi lâche que toi!


      Elle le frappa à nouveau.


      –Allez! Tu as peur ou quoi? Tu baisses la tête, hein, maintenant qu’ils t’ont abandonné!


      Shane tournait autour d’elle, méfiant, tandis que les autres observaient, visiblement hésitants. Aucun d’entre eux ne semblait savoir quoi faire. La jeune fille, elle, ne prêtait attention qu’à Shane.


      –Abéké, dit-il. Pardon. Tu ne peux pas imaginer à quel point ça a été dur pour moi…


      L’intonation tragique de sa voix l’exaspéra. Elle poussa un cri et attaqua. Shane tenta d’esquiver le coup, mais la lame ricocha sur son épaule, où elle laissa une traînée rouge vif.


      Il s’écarta en boitillant.


      –Je me souviens de la première fois où on s’est entraînés, dit Abéké, qui se mit à tourner autour de lui, la main tremblante. Tu avais organisé une fausse attaque, tu m’avais fait croire qu’on se battait pour de vrai. Et moi, j’ai continué à te faire confiance, même après cette fois où tu m’avais menti!


      Le souvenir lui revint avec une clarté cruelle. «Quelle ironie, pensa-t-elle, que notre première session d’entraînement ait déjà contenu en germe toutes ses trahisons à venir!»


      Elle serra les dents et frappa à nouveau.


      –Abéké, je t’en prie! cria Shane en s’écartant. Écoute-moi!


      –Pourquoi je t’écouterais? cria-t-elle à son tour. Tu es le Dévoreur! Tu as essayé de nous tuer!


      Elle criait de plus en plus fort.


      –Je te faisais confiance! J’ai pris ta défense! Comment tu as pu…


      –Mais toi, tu as invoqué Uraza! cracha-t-il, soudain furieux.


      Abéké se figea de stupeur.


      –Tu n’as jamais pensé à ça? Toi, tu n’as pas eu à choisir, tu as invoqué l’animal totem d’un héros. Comme c’est facile! Mais moi? Tu crois que j’avais le choix?


      –On a toujours le choix!


      –Et si tu avais été à ma place? insista Shane. Si tu avais été le roi d’une île prison, d’un pays condamné par les Capes-Vertes à cause des crimes de leurs ancêtres? Qu’est-ce que tu aurais fait?


      «Il recommence à me manipuler, pensa Abéké. Il est très fort.» Elle refusa de se laisser attendrir et lui porta exprès le même coup que lors de leur première séance d’entraînement. Ses mains tremblaient malgré ses efforts pour les contrôler.


      Shane, qui parlait toujours, trébucha en arrière.


      –J’ai vu ma mère et mon père souffrir de liens tourmentés, je les ai vus dépérir sous mes yeux. J’ai vu ma sœur devenir une étrangère. Est-ce que tu as dû vivre ça, toi? Au Stetriol, les animaux totems étaient une malédiction! Les Capes-Vertes avaient décidé qu’on ne méritait pas leur précieux Nectar, ils nous ont abandonnés sans l’ombre d’un remords! Est-ce qu’ils t’ont abandonnée, toi? Est-ce que tu savais seulement que le Stetriol existait?


      Abéké lui asséna un nouveau coup. Il serra les dents.


      –Puis ma famille a reçu la visite de Zerif, qui nous a dit où était caché le talisman de Gerathon. C’est ainsi qu’est née la Bile, le seul remède contre les liens tourmentés qui ait jamais existé.


      Il haussa la voix.


      –Tu ne comprends pas? J’ai cru sauver mon peuple, Abéké! J’ai cru que…


      Abéké rugit. Elle plongea, l’épée en avant.


      À sa grande surprise, Shane cessa de se défendre. Ses épaules crispées s’affaissèrent et il secoua la tête.


      –Vas-y, murmura-t-il.


      Il laissa ses bras retomber le long du corps, vulnérable.


      Abéké ne put s’arrêter – au dernier moment, elle fit tournoyer l’épée et le frappa avec le pommeau, en pleine poitrine. L’impact le jeta à terre. Il s’écroula sans un cri. Abéké se dressa au-dessus de lui, haletante.


      Shane toussa. Il garda la tête baissée et ses cheveux lui cachèrent le visage.


      –Je croyais…


      Sa voix hésita un instant.


      –Je voulais être un héros. C’est si facile, pour toi. Tu as été choisie par le destin. Et nous autres, alors? Moi aussi, je voulais…


      Contre toute attente, elle sentit son cœur chavirer.


      Shane finit par la regarder.


      –Je regrette, Abéké. Vraiment. Pour tout. Tu étais si importante pour moi, tu étais ma seule amie. Je me souviens de tout depuis notre première rencontre. Ça m’a déchiré le cœur de devoir te trahir, parce que je ne voulais pas te perdre. J’ai tant sacrifié… ma sœur…


      Il grimaça.


      –Mais je n’avais pas le choix. Je suis prisonnier de la Bile, comme ton amie Meilin.


      «Ne cède pas.»


      Abéké ferma les yeux. L’envie de se battre l’avait quittée.


      Elle rouvrit pourtant les yeux et déclara d’une voix froide:


      –Eh bien, dommage pour toi, parce que tu n’es rien pour moi.


      Shane ouvrit la bouche pour répondre, mais la referma. Il la fixa longtemps, puis finit par se détourner, lèvres serrées.


      Quand Conor s’approcha avec un bout de corde, Abéké lui jeta un regard reconnaissant. Il attacha solidement les mains de Shane derrière son dos. Le garçon n’essaya pas de se débattre.


      Alors que Conor le tirait pour l’obliger à se lever, le sol trembla. Abéké se figea, puis regarda Conor, qui observait le ciel avec la plus grande attention. Le vent chassait les nuages à l’ouest et les étirait en de longues traînées sombres.


      Au début, Abéké crut que c’était un tremblement de terre. Puis elle réalisa que ça ressemblait plutôt… à des pas. Des pas lourds et puissants.


      Elle jeta un coup d’œil à Shane, au cas où il saurait quelque chose, mais il paraissait aussi surpris qu’elle.


      Conor, en revanche, observait le monumental temple de pierre qui entourait la prison de Kovo. De la niche vide jaillissait une étrange lueur.


      –Qu’est-ce que c’est? demanda Abéké.


      Sans se retourner, il chuchota, d’une voix empreinte de respect:


      –Il est là.


      Les secousses continuaient à se succéder. Le bruit semblait provenir de partout à la fois. Abéké écarquilla les yeux en voyant les piliers et la ramure s’effriter.


      Un des piliers s’écroula sur le pilier voisin, qui s’effondra à son tour, entraînant une série de destructions en chaîne. La ramure tomba elle aussi en pluie sur le sol.


      Une lumière éblouissante les enveloppa. Abéké se couvrit les yeux de ses bras. Quand elle les rouvrit, une silhouette se profilait devant les ruines du temple. Elle en resta bouche bée.


      C’était un immense élan au port de tête altier, dont la majestueuse ramure se dressait vers le ciel. Son pelage n’était pas brun, mais doré, argenté et blanc.


      Le vent soufflait en rafales autour de lui, mais il paraissait à peine le remarquer. Il s’avança lentement vers eux. À chaque fois que ses sabots foulaient la terre, le sol tremblait.


      Accroché à sa ramure, protégé, pendait un lourd talisman, rond, brillant, en platine. Il figurait un élan, dont la ramure formait les rayons d’un soleil. Mais ce qui fascina le plus Abéké, ce fut ses yeux.


      Au premier abord, ils lui parurent noirs, mais en les observant mieux elle y vit le rouge et l’or, le feu et la terre, le vent et le ciel – l’âme de la terre elle-même.


      Un frisson la parcourut.


      Tellun était arrivé.


      

    

  

  
    

    [image: image]

  

  
    Tellun


    
      Tellun était, de loin, la plus grande de toutes les Bêtes Suprêmes. Rollan tomba à genoux devant la puissante créature. Une fois n’est pas coutume, il en perdit la parole.


      –Tellun…, murmura Conor.


      L’élan les observa en silence.


      Rollan eut du mal à soutenir son regard – le regard de quelqu’un qui arpentait cette terre depuis bien plus longtemps que lui et qui avait vu défiler les siècles. Il déglutit.


      –Essix, chuchota-t-il, pour la sortir de l’état passif.


      «Il faut qu’elle voie ça.» Essix réapparut dans un éclair et vola vers les ruines du temple en poussant un cri surpris. Conor et Abéké relâchèrent Briggan et Uraza, qui s’aplatirent tous deux devant Tellun, silencieux et immobiles.


      Tellun posa les yeux sur le corps étendu de Meilin, à moitié assommée par le coup d’Abéké, puis sur Shane. Il pencha la tête, et sa ramure sembla illuminée de l’intérieur par un feu céleste.


      Meilin et Shane poussèrent un cri aigu.


      –Meilin! s’écria instinctivement Rollan.


      Il se rua vers elle, bouleversé − son cri semblait exprimer une terrible souffrance… Mais, lorsqu’il se retrouva face à elle, il vit que la brume qui obscurcissait son regard avait disparu.


      –Meilin? répéta-t-il, cette fois d’une voix hésitante.


      La jeune fille cligna les yeux, perdue. Elle fronça les sourcils. Puis elle leva vers Tellun un visage émerveillé. Elle examina ses mains et sourit.


      –C’est fini! s’exclama-t-elle, rayonnante, en regardant Rollan, puis les autres.


      –Fini? dit Abéké, ébauchant également un sourire. Tu veux dire… la Bile?


      Meilin laissa échapper un rire incrédule.


      –Je crois. Je ne sais pas comment je le sais, mais… je ne sens plus sa présence!


      Près d’elle, Jhi poussa un grognement joyeux.


      Rollan la regardait fixement, sous le choc. Puis Tellun inclina la tête vers eux et le garçon s’autorisa enfin à pousser un hurlement de triomphe. Conor et Abéké serrèrent Meilin dans leurs bras, qui renversa la tête en arrière et éclata de rire.


      L’allégresse gonfla le cœur de Rollan – il ne l’avait pas entendue rire depuis si longtemps! Il se mit à rire aussi, tandis que Tellun les observait avec calme.


      –Je n’en reviens pas que tu sois redevenue toi-même! s’écria Rollan.


      Il haussa un sourcil d’un air malicieux.


      –Je vais pouvoir me moquer de toi à nouveau…


      Elle lui donna un coup dans le bras. Rollan l’enlaça et l’attira contre lui avec force.


      Lorsqu’elle répondit à son étreinte, Rollan sentit le poids qui oppressait sa poitrine s’envoler. L’espace d’un instant, il oublia tout ce qu’il leur restait à accomplir. Ce fut un moment parfait.


      Il s’écarta légèrement et l’embrassa sur les lèvres.


      Puis il prit conscience de ce qu’il venait de faire. Tous deux eurent un geste de recul. Meilin écarquilla les yeux, tandis que Rollan rougissait des pieds à la racine des cheveux.


      Qu’est-ce qui lui était passé par la tête? Ça lui était venu si spontanément…


      –J-je… euh, désolé, balbutia-t-il. C’est juste que…


      –Tu m’as manqué aussi, dit-elle, soudain timide.


      Elle recommença à rire, et Rollan rit avec elle, en se passant la main dans les cheveux. Pour une fois, il était à court de blagues.


      Conor et Abéké les regardaient d’un air amusé. Même Essix, perchée sur les ruines du temple, gonfla les plumes de son cou et poussa un petit cri, tandis que Jhi affichait sa sérénité habituelle.


      Shane se tenait à l’écart du groupe, tête baissée, mains attachées dans le dos. Son expression était indéchiffrable, mais il paraissait lui aussi libéré de l’emprise de la Bile.


      Croyant que personne ne l’observait, il releva la tête vers le ciel, les yeux fermés, et inspira profondément… comme pour la première fois.


      –Il faut qu’on arrête Kovo, dit Conor en s’adressant à Tellun. Il possède tous les talismans… à l’exception du vôtre, ajouta-t-il en désignant l’Élan de Platine. Et on ne sait pas où il est parti.


      Tellun les surplombait de toute sa hauteur, et sa ramure étincelait dans la lumière du jour.


      –Kovo cherche l’endroit où est née la vie, répondit-il d’une voix profonde.


      –L’… l’endroit où est née la vie? répéta Meilin, sa main dans celle de Rollan.


      Tellun acquiesça d’un signe de tête, puis il se tourna vers le nord, comme s’il regardait au-delà de l’horizon.


      –L’Arbre Éternel.


      À ce mot, un courant électrique traversa Rollan.


      –L’Arbre Éternel? chuchota-t-il, sentant que ces mots sacrés devaient être prononcés avec respect.


      Tellun fit un pas vers eux.


      –Au tout début, il n’existait que le ciel, l’eau, l’air et la terre. Puis dans ce monde nouveau a poussé l’Arbre Éternel. Certains disent qu’il est né d’une étoile filante, d’autres qu’il s’est forgé au creux des montagnes. Ses branches ont monté jusqu’aux cieux et ses racines se sont enfoncées au plus profond de la terre. C’est lui qui a insufflé la vie au monde. Les Bêtes Suprêmes et leurs talismans viennent de l’Arbre Éternel. Chacun d’entre nous protège une part de son pouvoir; c’est pourquoi nous gardons nos talismans si jalousement. L’Arbre Éternel est notre matrice, c’est lui qui est à l’origine du lien entre les hommes et les animaux, il est l’âme même de ce monde et de toutes les créatures vivantes.


      Tellun s’interrompit pour incliner la tête d’un geste révérencieux. Sa voix se teinta de tristesse:


      –Vous avez tous senti la terre frémir: les tempêtes à Havre-Vert, les mers empoisonnées, les blizzards au Nilo… L’équilibre de la planète est profondément lié à l’Arbre Éternel. Quand il tremble à l’approche des ténèbres et du chaos, le monde entier tremble avec lui.


      Voilà pourquoi le monde avait connu des dérèglements, ces derniers temps… Rollan essaya d’imaginer à quoi ressemblait un arbre source de toute vie.


      –Et c’est vers lui que se dirige maintenant Kovo? demanda-t-il. Que va-t-il faire une fois qu’il l’aura trouvé?


      Tellun baissa la tête en signe de respect envers Jhi, Briggan, Essix et Uraza.


      –L’Arbre Éternel a été blessé pendant la dernière guerre. Avant que les Quatre Perdues meurent pour sauver l’Erdas, son âme a été mutilée par Kovo, grâce à une houlette qui ne comptait que la moitié des talismans. Cette blessure n’a jamais pu guérir. C’est à cause d’elle que les relations entre les hommes et les animaux totems se sont détériorées, au point de donner naissance à des liens tourmentés. Kovo a en sa possession une nouvelle Houlette des Cycles, bien plus puissante que la précédente. Même sans mon talisman, cette houlette lui octroie le pouvoir d’appeler toutes les Bêtes Suprêmes auprès de l’Arbre Éternel. Et, s’il met la main sur mon talisman, il pourra contrôler tous les êtres vivants peuplant l’Erdas. Kovo régnera sans partage.


      «L’Erdas tout entier sous la coupe de Kovo», pensa Rollan dans un frisson.


      À sa grande surprise, Tellun secoua la tête de manière à faire glisser l’Élan de Platine au bout d’un bois, qu’il présenta à Conor.


      –Je vous le confie, à vous et aux Quatre Perdues. S’il m’arrive quoi que ce soit, je veux être sûr que le talisman est en sécurité entre vos mains. Ne sous-estimez pas le pouvoir de Kovo. Il faut l’arrêter maintenant, ou il exercera sur nous tous un contrôle absolu.


      Conor décrocha le talisman en silence. Rollan se demanda ce qui les attendait.


      Tellun croisa le regard des Quatre Perdues.


      –L’équilibre entre les Bêtes Suprêmes a été brisé à jamais. Il n’y aura pas de retour en arrière.


      Il ferma les yeux.


      –Notre ère touche peut-être à sa fin.


      Dans un flash, les paroles prophétiques de Conor revinrent à la mémoire de Rollan. Nos animaux totems ne survivront peut-être pas à cette guerre.


      À cette seule pensée, Rollan sentit son ventre se tordre de douleur. Et, tandis que Tellun parlait, le ciel continuait de changer de couleur.


      Un éclair zébra silencieusement l’horizon, signe d’une tempête lointaine. L’air était chargé d’électricité et le soleil matinal avait entièrement disparu derrière les nuages.


      Tellun redressa la tête et huma l’air.


      –Kovo nous appelle, dit-il. Il rassemble toutes les Bêtes Suprêmes autour de l’Arbre Éternel.
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    Larédemption


    
      Lorsque Meilin avait bu la Bile, elle ne s’était rendu compte de rien, elle n’avait pas senti la présence discrète des chaînes qui la liaient à Gerathon. Mais, à présent que Tellun l’en avait délivrée, elle avait l’impression de respirer un air plus pur. Comme si elle avait plongé dans l’eau froide d’un lac cristallin.


      Puis Rollan l’avait embrassée. Pour de vrai.


      Même si leur baiser n’avait duré qu’une fraction de seconde, elle ne pouvait s’empêcher de rougir et de sourire, en dépit de la gravité de la situation.


      Elle ne perdit le sourire que lorsque Tellun leur annonça la fin possible de l’ère des Bêtes Suprêmes. Elle se rapprocha de son panda, qui grogna d’un air rassurant.


      Jhi. L’idée de la perdre, alors qu’elles venaient à peine d’être libérées de l’emprise de Gerathon, lui brisait le cœur.


      Tellun observa avec attention chacune des Quatre Perdues.


      –Vous n’entendez pas l’appel de Kovo, dit-il d’une voix pensive. Votre lien avec l’Arbre Éternel a dû se rompre lors de votre mort. Vous avez déjà donné votre vie pour l’Erdas. Et voici qu’aujourd’hui encore je vous demande de la mettre en danger, afin d’empêcher Kovo de réussir.


      Le silence tomba sur l’assemblée. Meilin regarda leurs animaux totems, la gorge nouée. Allaient-ils accepter la requête de Tellun?


      Puis Briggan avança d’un pas, la fourrure chatoyante, et inclina la tête en signe d’allégeance.


      Essix poussa un cri strident. Jhi se tourna vers Meilin, qui se sentit soudain rassérénée. Le regard du panda était chaleureux, profond et sage, il était la terre qui veille sur ses ouailles, l’arbre qui offre un refuge dans la tempête, le feu qui chasse le froid. C’était le regard d’une mère.


      Des larmes embuèrent les yeux de Meilin. Elle ne voulait pas perdre Jhi.


      Seule Uraza gratta le sol d’un air désapprobateur, laissant des stries profondes dans la terre. Elle gronda d’un air méprisant.


      Tellun baissa la tête, comme s’il comprenait. Sa ramure étincela.


      –Je te demande pardon, Uraza, de ne pas vous avoir soutenus pendant la dernière guerre. Je n’aime pas intervenir dans l’ordre naturel des choses. Mais je te donne ma parole. Cette fois, je resterai à vos côtés jusqu’au bout.


      Uraza parut méfiante, et un éclair passa dans ses yeux violets. Elle hésita un long moment, puis elle fit un signe de tête en direction de Tellun, et se joignit aux autres.


      Alors que les Quatre Perdues assuraient Tellun de leur dévouement, Meilin remarqua un étrange phénomène. Elles paraissaient soudain plus grandes que d’habitude: leurs pattes étaient plus larges, leur queue, plus longue, leurs griffes, plus acérées. Elles ressemblaient davantage aux formidables créatures qu’elles avaient été avant leur sacrifice.


      Derrière chacune scintillait une pâle aura qui évoquait leur ancien moi, imposant et royal. Un frisson de plaisir parcourut Meilin quand elle découvrit que le gentil panda rond qu’elle connaissait avait autrefois été une combattante féroce, énorme, un géant qui inspirait le respect.


      Au milieu de cette parade spectaculaire, l’attention de Meilin fut attirée par un petit mouvement dans son champ de vision.


      C’était Shane. Tant que Tellun parlait, il était resté à l’écart, immobile. Mais il s’avança vers eux.


      Meilin pensa qu’il allait peut-être attaquer.


      –Stop! cria-t-elle en tendant la main vers lui.


      Shane se figea. Il secoua la tête d’un air calme. Si ses mains n’avaient pas été ligotées, il les aurait sans doute levées en signe de soumission.


      –Je veux venir avec vous, déclara-t-il d’une voix décidée.


      –Pas si vite, répliqua sèchement Abéké. On ne veut plus de tes mensonges.


      –Ouais, ajouta Rollan, tu es mal placé pour avoir des exigences, Shane.


      –Mais qu’est-ce qu’on va faire de lui? interrogea Meilin.


      Elle l’observa. C’était si étrange. Il y avait encore peu de temps, il leur paraissait un adversaire si dangereux…


      –Je peux vous aider, dit-il. Je sais des choses que vous ignorez.


      Abéké le fusilla du regard. Rollan haussa un sourcil.


      –Pardon de douter de tes intentions, se moquat-il, sarcastique.


      L’expression de Shane ne changea pas.


      –Il a raison, intervint Conor. Il connaît mieux Kovo, Gerathon et Halawir qu’aucun d’entre nous.


      Il prit une profonde inspiration.


      –Je pense qu’il devrait venir.


      Meilin et Rollan lui jetèrent un regard stupéfait.


      –Quoi? s’exclama-t-elle.


      –Tu veux qu’il vienne avec nous? insista Rollan.


      –Oui, confirma Conor d’une voix ferme. C’est à cause de lui si on en est là. Il doit nous aider à réparer les dégâts qu’il a provoqués.


      –Shane est un traître, affirma Meilin de sa voix la plus raisonnable. Mais c’est à Abéké de décider…


      La jeune Niloaise resta un moment silencieuse, puis elle redressa le menton.


      –Je suis d’accord avec Conor, il vaut mieux que Shane vienne avec nous. C’est trop risqué de le laisser seul ici, il pourrait s’échapper. S’il est avec nous, ce sera plus facile de le surveiller.


      Elle ajouta d’une voix cassante:


      –Shane, si tu étais sincère tout à l’heure, tu vas nous aider à arrêter Kovo.


      La perspective de se venger de Kovo alluma une lueur dans les yeux du Dévoreur, même si elle ne dura qu’une fraction de seconde.


      –Je le tuerai de mes propres mains, assura-t-il.


      Tellun s’avança entre eux, et le silence se fit. L’élan tourna la tête vers Shane et le fixa si intensément qu’il en trembla.


      –Shane nous accompagne, conclut-il enfin. Nous aurons besoin de toute l’aide possible.


      Conor se tourna vers Meilin et Rollan.


      –On sera vigilants, les rassura-t-il. On veillera à ce qu’il soit bien ligoté. Ne vous inquiétez pas, je n’oublie pas ce qu’il a fait.


      Rollan soupira, mais, quand Essix baissa la tête vers Tellun d’un air déférent, il haussa les épaules.


      –Très bien. Qu’il vienne, alors.


      Quand Meilin vit Abéké s’avancer vers Shane, mâchoires serrées, la colère remonta en elle. Elle se promit intérieurement de lui faire payer le mal qu’il leur avait fait.


      Abéké s’arrêta face à Shane.


      –Tu voulais être un héros? C’est ta dernière chance.
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    Labataille finale


    
      Ils avaient gravi le Roc aux Murmures par une paroi escarpée, mais l’autre versant redescendait en pente douce vers le rivage et se terminait par la ligne blanche de l’écume.


      Alors qu’ils marchaient, Conor adressa un sourire d’excuse à Meilin et Abéké, qui n’avaient pas l’air ravies de leur compagnon de route.


      Shane suivait Tellun, attaché à l’élan avec une grosse corde, les mains soigneusement liées dans le dos. Il avançait en silence, tête baissée.


      –Où se trouve l’Arbre Éternel? demanda Conor à Tellun.


      –L’Arbre Éternel croît là où est apparue la vie, expliqua Tellun. Là où le premier banc de terre a surgi des océans.


      Là où est apparue la vie. Abéké se tourna vers eux, intéressée.


      –Mais oui! J’ai entendu de nombreux récits sur l’origine du monde. Chinwe nous racontait que le Nilo fut le premier continent à naître, engendré par le feu qui brûle dans le ventre de la terre!


      Tellun acquiesça d’un air plein de sagesse.


      –Tu as raison, Abéké. Le Nilo est le Premier Continent, à l’origine de la vie.


      Une bouffée de fierté traversa Abéké.


      –Mais là, on est au Stetriol, protesta Meilin.


      Rollan haussa les sourcils devant l’évidence de sa remarque, mais elle lui donna un coup de coude dans les côtes.


      –Oui, ajouta Conor. Notre bateau, L’Orgueil de Tellun, a coulé quand on s’est approchés des côtes. Comment allons-nous regagner le Nilo?


      –Nous allons marcher, dit Tellun.


      Rollan poussa un grognement incrédule.


      –Pardon. J’ai cru entendre qu’on allait marcher…


      –Comment est-ce possible? demanda Conor.


      La ramure de Tellun étincela.


      –Dans les premiers temps, quand le monde est né, le niveau des océans était plus bas et les terres émergées, plus vastes. Est-ce que votre bateau s’est fracassé sur les rochers déchiquetés qui bordent la baie du Stetriol? Ces rochers existaient déjà aux tout premiers temps. On les appelait les Dents de l’Arrière-Pays. Ils ont été engloutis par l’océan au bout de quelques millénaires, mais ils ont ressurgi. Tous les phénomènes étranges que vous avez pu observer à la surface du globe − séismes, tempêtes, blizzards – contribuent à reformer le monde tel qu’il était au commencement.


      Conor comprit tout à coup.


      –Autrefois, il y avait un passage entre le Stetriol et le Nilo, c’est ça?


      Tellun s’arrêta pour désigner l’océan à l’horizon.


      –Oui. Il y a longtemps, un étroit pont de terre reliait le nord du Stetriol au sud du Nilo. Ce pont a récemment réapparu.


      Rollan poussa un soupir théâtral.


      –C’est bon à savoir. J’aurais préféré qu’il réapparaisse un peu plus tôt, ça nous aurait évité de risquer notre vie!


      Alors qu’ils descendaient de la montagne vers le rivage, Conor commença à distinguer le pont en question. Au loin, les vagues s’écrasaient sur une étroite avancée de terre, à peine visible à la surface de l’eau.


      On apercevait les rochers irréguliers qui pointaient vers le ciel.


      –Est-ce que le Nilo est loin? s’inquiéta Conor.


      Mais Tellun se contenta de cligner des yeux dans sa direction. Il était étrange de voir une lueur de malice chez une Bête Suprême aussi sérieuse.


      –Que diriez-vous d’un petit coup de pouce?


      


      *


      


      En guise de «petit coup de pouce», Tellun se proposait de les emmener sur son dos. À chacune de ses foulées, ils voyaient le paysage défiler, comme s’ils étaient transportés par une force magique.


      Tous – Conor, Abéké, Meilin, Rollan et même Shane – tenaient confortablement sur le dos de l’Élan Suprême. Ils allaient si vite que le vent leur fouettait le visage.


      Conor rejeta la tête en arrière, les yeux fermés, et laissa le vent jouer avec ses cheveux.


      La digue n’avait pas fini d’émerger. Seul animal totem à ne pas avoir repris l’état passif, Essix volait en tête et les avertissait dès qu’elle apercevait une zone où les rochers étaient en partie recouverts d’eau, ne laissant qu’un passage étroit.


      La roche était alors mouillée et glissante, mais jamais Tellun ne ralentissait ni ne trébuchait. Il continuait à avancer, serein. Parfois la digue disparaissait totalement sous l’eau. Ils avaient alors l’impression de marcher sur l’océan, et leur image se reflétait sur la surface de l’eau comme sur un miroir.


      Alors que le Stetriol n’était plus qu’une ligne à l’horizon, Conor se sentit envahi d’une douce excitation. La terre semblait pulser d’une vie nouvelle, comme le cœur d’une créature géante. Il guetta fébrilement les premiers signes du Nilo.


      Le ciel se dégagea au fil des heures. Tellun se déplaçait à une telle vitesse qu’ils arrivèrent en début de soirée. Le soleil commençait à décliner, inondant l’océan d’une lumière dorée.


      Conor vit enfin se profiler la silhouette du continent. Il tendit le doigt.


      –Regardez! Le Nilo!


      Ils laissèrent tous échapper un cri de joie – sauf Shane. Jetant un regard par-dessus son épaule, Conor vit Abéké prendre une profonde inspiration.


      –Mon pays…, murmura-t-elle dans un souffle.


      Avec le crépuscule, les nuages s’amoncelèrent à nouveau dans le ciel, qui s’assombrit rapidement. Le vent se leva, secouant leurs capes.


      Conor plissa les yeux pour scruter l’horizon. Il n’avait jamais vu cette région du Nilo. La digue rocheuse remonta en pente douce jusqu’à atteindre six mètres au-dessus de l’océan. Conor essaya de ne pas penser à la hauteur.


      Mais, surtout, il apercevait une énorme formation, semblable à un cratère, non loin de l’endroit où la digue rejoignait le continent.


      –On y est presque, annonça Tellun, d’une voix qui résonna en chacun d’eux.


      Alors qu’ils atteignaient la terre ferme, de grosses gouttes de pluie s’abattirent sur eux. L’élan s’engagea sur un petit chemin en lacets qui montait sur le versant du cratère.


      L’air s’était refroidi et Conor resserra sa cape verte autour de ses épaules. Les arbres se raréfièrent, puis disparurent tout à fait pour laisser place à des arbustes bas, des herbes jaunes et de la roche nue.


      Alors qu’ils s’élevaient en altitude, Conor aperçut la digue qui sinuait à travers l’océan comme un mince serpent.


      Derrière eux, le ciel était gris et menaçant. Le jeune garçon remarqua alors des nuages qui s’étiraient de façon inquiétante et formaient des cercles au-dessus de leurs têtes. Il frissonna.


      Une fois au sommet, la vue lui coupa le souffle. Il pensa que ce volcan avait dû être l’un des plus grands au monde. Il avait dû projeter de la lave et des cendres à des kilomètres à la ronde, avant de s’affaisser sur lui-même.


      Depuis le haut du volcan, Conor jeta un regard plongeant à l’intérieur du cratère et découvrit une vaste étendue d’herbe verdoyante.


      Tellun brisa le silence:


      –Vous voici arrivés en des lieux sacrés. C’est ici que se trouve l’origine de la vie. Seules les Bêtes Suprêmes y ont accès.


      Les nuages étaient maintenant noirs et des éclairs zébraient le ciel. Les yeux de Conor se posèrent sur un grand arbre solitaire au milieu du cratère.


      –L’Arbre Éternel, murmura-t-il d’une voix rauque.


      Jamais de sa vie il n’avait vu d’arbre aussi grand.


      Ses feuilles chatoyaient sous le ciel sombre, comme illuminées de l’intérieur par un arc-en-ciel d’or et d’argent. Ses branches touchaient le ciel, formant une immense canopée de feuilles scintillantes. Son tronc argenté était au moins dix fois plus large que la ramure de Tellun. Des fruits d’un blanc éclatant pendaient aux branches.


      Conor respirait à peine.


      L’origine de la vie.


      Un grondement secoua le cratère. Ils sursautèrent tous. Meilin se tourna vers Conor, haussant les sourcils.


      –Qu’est-ce que c’est?


      –Le tonnerre? suggéra distraitement Rollan, incapable de détacher les yeux de l’Arbre Éternel.


      Le grondement retentit à nouveau, encore plus fort. Sous les branches puissantes de l’arbre se dressait une silhouette sombre. Un sentiment de peur traversa Conor.


      –Non, dit-il en secouant la tête. C’est Kovo qui rugit.


      Le gorille brandissait la houlette au-dessus de sa tête. Cette fois, ils reconnurent son cri, qui déchira l’air.


      Aiguisant son regard, Conor remarqua les anneaux de Gerathon entassés à côté de Kovo, et Halawir juché sur une branche. Même à cette distance, ils paraissaient immenses et menaçants – plus encore que lors de leur confrontation sur le Roc aux Murmures.


      Mais, si formidables soient-ils, l’Arbre Éternel les éclipsait tous. Et cette vision redonna à Conor la force dont il avait besoin.


      Tellun baissa la tête pour leur permettre de descendre. Shane, dont les mains étaient toujours ligotées, dégringola lourdement sur le sol et grogna.


      Conor invoqua Briggan, qui apparut à ses côtés dans un éclair de lumière.


      –Qu’est-ce qu’on fait? demanda-t-il à Tellun, qui ne quittait pas des yeux l’Arbre Éternel.


      –On répond à l’appel de Kovo.


      Il avança l’un de ses sabots, soulevant un nuage de poussière.


      –On… répond à son appel? répéta Conor.


      Il jeta un regard à la ronde. Personne ne semblait ressentir l’attraction de Kovo.


      –Venez, insista l’élan, avant de s’engager dans la pente.


      Meilin et Abéké invoquèrent leur animal totem, puis ils emboîtèrent le pas à Tellun, séparés les uns des autres par une dizaine de mètres.


      Les yeux bleus de Briggan restaient braqués sur l’Arbre Éternel et sur les silhouettes de Kovo et de Gerathon. Ses muscles étaient bandés et ses poils, hérissés.


      Ils s’approchaient du Gorille Suprême, en terrain découvert. «Qu’est-ce que Tellun a derrière la tête?» songea Conor.


      Kovo se tourna vers eux. Il cessa un instant de rugir et bomba le torse avec arrogance. Conor crut discerner un sourire de mépris sur son visage.


      Le gorille leva plus haut la Houlette des Cycles, se frappa la poitrine de son poing puissant, puis abattit le bâton sur le sol.


      La terre trembla sous le choc. Conor chancela. Le bruit sembla se répercuter à travers tout l’Erdas, dans les tréfonds de la terre.


      Au début, il ne se passa rien. Puis la terre trembla à nouveau. Conor leva les yeux vers le haut du cratère. Qu’avait fait Kovo?


      Les secousses se succédaient, profondes et lentes. Des pas.


      Tandis qu’il fixait la ligne d’horizon, Conor vit apparaître, à intervalles réguliers, des silhouettes sombres, toutes tournées vers l’Arbre Éternel et Kovo. Les secousses formaient une sorte de rythme, comme le roulement d’un tambour de guerre.


      Peu à peu, Conor les reconnut.


      Rumfuss. Suka. Dinesh. Le sanglier, l’ourse polaire et l’éléphant. Il y avait aussi Arax, et Cabaro, et Mulop, dont les immenses tentacules balayaient le sol d’un large mouvement. Un grand Cygne volait près d’eux, et ses ailes blanches déployées formaient une vaste voûte de plumes. Conor retint son souffle. C’était la première fois qu’il voyait Ninani.


      Les Bêtes Suprêmes étaient toutes là.


      –Continuez à marcher, leur conseilla Tellun à voix basse.


      Conor plongea les mains dans l’épaisse fourrure de Briggan, prit une brusque inspiration et, les yeux rivés sur l’Arbre Éternel, il cala son pas sur celui des Bêtes Suprêmes.


      En approchant de l’arbre, Conor remarqua une grande tache noire sur son tronc argenté, par ailleurs immaculé. Celle-ci, deux fois plus grande que lui, semblait continuer à s’étendre, la moisissure gagnant petit à petit le bois autour.


      Une tristesse indescriptible s’empara de Conor. Dire que la précédente houlette avait suffi pour provoquer une blessure aussi irrémédiable! Malgré le passage du temps, elle paraissait fraîche et suppurante.


      Les Quatre Perdues et les Bêtes Suprêmes avançaient toujours. Les secousses provoquées par leurs pas étaient maintenant si fortes que Conor pouvait à peine tenir debout.


      Le crépuscule étirait leurs ombres gigantesques. L’obscurité qui tombait les transformait en d’austères silhouettes grises, les faisant paraître encore plus grandes qu’elles n’étaient.


      «Avance», se répéta Conor. Briggan, Uraza et Jhi progressaient d’un pas régulier, toujours aussi concentrés. Et si Tellun s’était trompé? S’ils succombaient eux aussi à l’appel de Kovo?


      Parvenues près de l’arbre, les Bêtes Suprêmes formèrent un cercle autour de Kovo, Gerathon et Halawir. Tellun s’arrêta aussi. Conor se tenait entre lui et Briggan, la main enfoncée dans la fourrure du loup, la respiration courte et hachée.


      Maintenant que le bruit des pas s’était tu, il planait un silence presque inquiétant. Un silence que seuls venaient briser le crépitement des éclairs et le roulement du tonnerre. Un vent glacial soufflait.


      Aucune des Bêtes Suprêmes ne parlait. Elles restaient figées, semblables à d’inquiétants totems.


      Kovo fut le premier à bouger. Pivotant sur lui-même, il considéra chacun de ses frères. Son attention s’arrêta sur Tellun. Un éclat rouge étincela dans ses yeux.


      Puis il fixa avidement le talisman accroché au cou de Conor. La dernière pièce du puzzle.


      –Notre ère touche à sa fin, cria-t-il.


      Le vent emporta ses paroles à travers la plaine.


      –Comme vous avez pu le constater, le monde a sombré dans le chaos. Un jour, il y a bien longtemps, nous sommes devenus des ennemis les uns pour les autres, ce qui a permis aux humains de prendre le pouvoir sur le monde, alors qu’il nous revient de droit. Nous avons laissé mourir quatre des nôtres.


      Près de Conor, Briggan se crispa et Uraza émit un grondement sourd. Conor serra lui aussi les mâchoires. Avec Gerathon, Kovo était seul responsable de la mort des Quatre Perdues.


      –Cette ère sera bientôt révolue. C’est pourquoi je vous ai réunis aujourd’hui en Grand Conseil.


      Il brandit la Houlette des Cycles et leva les yeux vers les branches scintillantes de l’Arbre Éternel.


      –Mais il est une chose que vous devez savoir! s’écria-t-il, pointant tour à tour la houlette sur chacune des Bêtes. Si cette ère se termine, nous pouvons en initier une nouvelle. Une ère meilleure, où nous renouerons avec notre vraie grandeur. Ce que j’ai accompli, je l’ai accompli dans le but de restaurer notre ancienne gloire. Quand je dirigerai l’Erdas, je ferai en sorte que tous s’inclinent devant nous. Rien ne pourra surpasser notre puissance. Nous ne devons pas nous battre les uns contre les autres, nous devons unir nos forces. Rejoignez-moi! Nous serons enfin de vraies Bêtes Suprêmes!


      Conor écoutait en silence. Ses yeux se promenèrent sur l’assemblée. Aucune des Bêtes Suprêmes ne bougeait ni n’ouvrait la bouche.


      «Non, pensa Conor, désespéré. Ils écoutent Kovo!»


      Le gorille se tourna à nouveau vers Tellun, se dressa de toute sa hauteur, puis lui fit un signe de tête.


      –Range-toi à mes côtés, Tellun! rugit-il. Tu m’as emprisonné, mais je suis maintenant libre. Ne vois-tu pas à quel point nous pourrions être puissants?


      Il tendit la main, doigts écartés.


      –Donne-moi l’Élan de Platine, ordonna-t-il. Tu sais de quoi est capable une Houlette des Cycles complète. Tu sais ce que tu dois faire. Pour l’Erdas. Pour les Bêtes Suprêmes.


      Pendant un long moment, Kovo et Tellun s’affrontèrent du regard. Le cœur de Conor se mit à cogner dans sa poitrine. «Qu’est-ce que vous attendez?» pensa-t-il âprement.


      Mais Tellun baissa la tête.


      –Q-quoi…, balbutia Conor, ne sachant que dire.


      Tellun ne répondit pas. Du bout de sa ramure, il effleura la poitrine de Conor, là où se trouvait le talisman.


      Un sourire monta lentement aux lèvres de Kovo. Tellun allait reprendre son talisman et le lui donner!


      –Non! s’écria Conor.


      Il ne pouvait pas laisser une chose pareille arriver. L’Élan de Platine était leur dernier rempart. S’ils le perdaient, c’était la fin.


      Conor posa la main sur son museau.


      –Je vous en prie…, supplia-t-il.


      Meilin, Rollan et Abéké observaient la scène, horrifiés.


      –Ne faites pas ça, continua Conor. Je ne sais pas comment Kovo a réussi à vous convaincre, mais vous devez résister…


      La fin de sa phrase mourut sur ses lèvres. Le regard calme de Tellun s’ancra dans ses yeux désespérés. Conor eut l’impression de lire jusqu’au tréfonds de son âme. Tellun ne dit rien.


      Mais il ne fit pas le moindre geste pour lui ôter le talisman.


      Le sourire de Kovo vacilla.


      –Tout repose sur toi, maintenant, dit l’élan à Conor d’une voix basse et profonde. Veille bien sur lui.


      Conor n’arrivait plus ni à réagir ni à réfléchir. Il serra le talisman dans sa main. Tandis que le sourire du singe se transformait en rictus de rage, l’élan baissa à nouveau la tête.


      Kovo eut à peine le temps d’ouvrir la bouche pour rugir que Tellun chargeait déjà.


      Lorsqu’il heurta l’Arbre Éternel, une lumière aveuglante les éblouit. Une force colossale souleva Conor de terre et le projeta en arrière. Il retomba lourdement dans l’herbe.


      La lumière était partout − il ne voyait plus rien.


      Il sentit le sol trembler violemment. Un séisme…


      Puis la lumière s’évanouit. Des points dansèrent devant ses yeux. Il se releva, cligna les paupières. Sa main chercha instinctivement Briggan et s’enfouit dans sa fourrure rassurante et familière.


      Lorsqu’il retrouva la vue, il constata que Tellun avait disparu. Ne restait plus de lui qu’une marque noire imprimée sur le tronc de l’Arbre Éternel. Conor en resta bouche bée. Une douleur indescriptible le transperça.


      Tellun n’avait jamais eu l’intention de donner l’Élan de Platine. Il avait préféré se sacrifier, et il était mort.


      Avant que Conor ait pu réagir, il vit Rumfuss le Sanglier piétiner le sol de ses sabots, soulevant d’épais nuages de poussière. Après avoir échangé avec les Quatre Perdues un regard calme et résigné, il poussa un formidable grognement.


      –Pour… l’Erdas! rugit-il, avant de charger à son tour.


      –Non! hurla Kovo.


      Trop tard. Rumfuss heurta l’arbre dans un fracas de tonnerre et disparut dans un flash de lumière. Une nouvelle blessure noire apparut sur le tronc.


      L’arbre, secoué, laissa tomber une pluie de feuilles dorées.


      Dinesh s’avança à son tour et fonça vers l’arbre en barrissant. Puis Cabaro le Lion poussa un rugissement assourdissant et s’élança lui aussi vers l’arbre. Le choc fit tomber Conor à genoux.


      Quand Meilin se précipita pour l’aider à se relever, il vit que Cabaro n’était plus là et que l’Arbre Éternel portait la marque d’une nouvelle blessure. Même Cabaro, si lâche et si vaniteux! Dans sa tristesse, il ressentit un élan fraternel.


      Kovo se frappa la poitrine avec rage.


      –Vous n’êtes que des imbéciles! lança-t-il d’une voix pleine de colère. Tous autant que vous êtes! J’allais vous redonner votre puissance! Grâce à moi, nous aurions régné sur l’Erdas, ensemble! Vous ne savez pas que notre ère décline? vociféra-t-il, tandis que Suka l’Ourse Polaire s’avançait d’un pas. Stop!


      Sa voix avait une intonation angoissée qui surprit Conor.


      –Les Bêtes Suprêmes se sacrifient pour échapper au contrôle de Kovo! cria Meilin d’une voix surexcitée. Il faut les aider!


      Près d’elle, Jhi piaffa, laissant échapper un long grognement sourd. C’était la première fois que Conor la voyait prendre une posture d’attaque.


      Cette vision le tira de sa torpeur.


      –D’accord! s’exclama-t-il.


      Il posa la main sur le bras de Meilin et regarda Rollan et Abéké.


      –Briggan et moi, on s’occupe de Kovo, et vous, d’Halawir et de Gerathon! C’est notre dernière chance!


      Les quatre acquiescèrent. Il n’y avait pas une seconde à perdre. Conor décrocha la hache de sa ceinture. Briggan retroussa les babines. Ils chargèrent comme un seul homme.


      Abéké et Meilin se précipitèrent vers Gerathon, Uraza et Jhi à leurs côtés. Rollan appela Essix à l’instant même où Halawir se préparait à prendre son envol. Tout leur semblait étrangement ralenti et flou.


      Du coin de l’œil, Conor vit Suka bifurquer en plein galop et se diriger vers Gerathon, dont l’imposante silhouette se détachait nettement sur les branches scintillantes de l’Arbre Éternel.


      Conor se déporta sur le côté, tout en se baissant le plus possible pour libérer le passage. Les cheveux rabattus sur le visage, il leva les yeux, bouche bée, juste à temps pour voir l’énorme patte de l’ours voler au-dessus de sa tête, puis s’abattre sur le sol.


      Projeté à terre par la secousse, il se dépêcha de se relever.


      Les autres Bêtes Suprêmes étaient elles aussi passées à l’action. Avec ses redoutables cornes, Arax le Bélier aurait presque pu déraciner l’Arbre Éternel. Ses sabots martelèrent la terre, lourds, pleins de rage, labourant de larges pans d’herbe.


      Kovo se tendit en le voyant foncer vers lui. Au dernier moment, il s’écarta avec une vivacité surprenante, attrapa les cornes d’Arax et les tordit brutalement.


      Leurs ombres engloutirent Conor et tout ce qui l’entourait. Les deux géants roulèrent sur le sol dans un choc assez violent pour fendre la terre.


      Halawir voulut s’envoler, mais Mulop déploya ses tentacules géants et l’intercepta. Lorsque les énormes ventouses s’enroulèrent autour de ses serres et l’immobilisèrent en plein ciel, l’aigle glapit de fureur. Essix plongea, petite silhouette fragile au milieu d’un maelstrom de plumes. Elle fondit sur l’aigle dans un cri assourdissant et planta ses serres dans son aile gauche.


      L’aigle, déséquilibré, répliqua avec son bec tranchant comme un rasoir. Touchée à l’aile, Essix poussa un cri de colère et riposta. Même contenu par Mulop, le battement des ailes d’Halawir provoquait de puissantes rafales qui tordaient les branches et arrachaient des feuilles, qui tourbillonnaient dans les airs.


      Conor devait lutter pour rester debout. Alors que les feuilles passaient devant ses yeux, ses rêves lui revinrent soudain en mémoire. Des feuilles d’or, un arbre immense, le Singe Suprême qui rugit. Il hurla:


      –Attaque, Briggan!


      Kovo se débarrassa d’Arax en l’envoyant en l’air. Il se tourna juste à temps pour voir Conor et Briggan charger dans sa direction. En un bond, Briggan fut sur lui. Il le renversa à terre et essaya de le mordre au cou, mais Kovo roula sur le côté, puis tenta de l’assommer d’un coup de poing dans le museau. Briggan l’esquiva d’un bond en arrière.


      Conor se jeta alors sur le gorille, passa le bras autour de son cou et le déséquilibra. Le loup en profita pour se faufiler sous le bras du singe et lui enfonça les crocs dans le poignet, lui arrachant un rugissement de douleur.


      Conor comprit que Briggan tentait d’entraîner Kovo vers l’Arbre Éternel. Il voulait l’obliger à foncer dans l’arbre.


      À quelques mètres de là, Suka poussa un rugissement assourdissant. Gerathon avait déroulé ses anneaux et se dressait au-dessus de l’ourse polaire, la gueule grande ouverte.


      Conor résista de toutes ses forces tandis que Kovo tentait de lui faire lâcher prise. Briggan resserra son étreinte. Kovo se retourna alors pour écraser Conor sous son poids, mais, à la dernière seconde, celui-ci s’écarta en rampant.


      De son côté, Halawir avait réussi à se débarrasser de Mulop. Mais, malgré son aile ensanglantée, Essix ne lâchait pas. Halawir allait lui porter un nouveau coup, quand un nuage blanc fondit sur lui.


      Ninani le Cygne!


      En l’apercevant, Conor se baissa instinctivement. Une bourrasque de vent lui cingla le visage. Les ailes pâles du cygne masquaient presque entièrement le ciel sombre.


      Un instant désarçonné, Halawir en oublia Essix, ce qui offrit à celle-ci une occasion en or. Elle lui enfonça le bec dans les côtes.


      –Conor! Attention!


      Le cri d’Abéké tira le garçon de sa contemplation, juste à temps pour qu’il voie le poing de Kovo s’abattre sur son visage. Il leva faiblement la main pour se protéger le visage.


      Une ombre gris argenté passa devant ses yeux et intercepta le coup. Briggan.


      Vif comme l’éclair, le Loup Suprême frappa. Ses crocs se plantèrent dans le bras de Kovo et lui immobilisèrent le poignet. Le rugissement du gorille se mua en cri de douleur.


      Il releva vivement le bras, emportant Briggan avec lui, sans réussir à lui faire lâcher prise. Briggan tenait bon. Kovo trébucha en arrière. Puis le loup lui secoua violemment le bras et il perdit l’équilibre. Furibond, le singe en profita pour le mordre à l’épaule.


      –Briggan! hurla Conor en se dépêchant de se relever.


      Son animal totem glapit. Affaibli, il ne put faire autrement que de lâcher.


      La terre trembla. Conor vit Suka attraper Gerathon entre ses énormes mâchoires et le serrer avec force. Le cobra, sifflant de rage, se contorsionna dans un effort pour se libérer, mais c’était trop tard.


      Suka fonçait vers l’arbre, le serpent entre les dents. Le choc fut colossal, au point que l’arbre lui-même fut ébranlé. Une de ses branches se brisa et tomba à terre. Une lumière aveuglante les enveloppa tous.


      Quand Conor retrouva la vue, Suka et Gerathon s’étaient volatilisés. L’Arbre Éternel penchait légèrement.


      Uraza se jeta alors sur Halawir. Ses crocs se refermèrent sur une de ses pattes, tandis qu’un tentacule de Mulop enserrait l’autre. Entravé par Ninani et Essix, Halawir poussa un cri de frustration et s’écrasa sur le sol.


      Arax le Bélier se tenait prêt. Il souleva Halawir de la pointe de ses cornes et fonça vers l’arbre. Halawir se débattit en vain.


      Arax et Halawir heurtèrent le tronc et disparurent dans un bruit de tonnerre. Ninani et Mulop s’élancèrent à leur tour.


      Kovo rejeta la tête en arrière avec un cri furieux.


      –Imbéciles! hurla-t-il.


      Il brandit rageusement la Houlette des Cycles.


      –Vous vous êtes sacrifiés pour rien!


      Il foudroya du regard ceux qui restaient.


      –Je vais tous vous détruire. Tous! Je régnerai sur l’Erdas seul!


      Il baissa les yeux vers Briggan blessé, étendu à ses pieds.


      «Non!» Conor courut vers eux. Gerathon et Halawir disparus, Rollan, Meilin et Abéké se précipitèrent eux aussi à son secours.


      Uraza bondit sur Kovo juste avant qu’il ait pu frapper le loup. Ses griffes s’enfonçèrent dans la peau épaisse de son dos. Kovo chancela, ce qui laissa à Briggan le temps de s’écarter.


      Le gorille se secoua avec force, puis, dans un grognement terrifiant, il pivota sur lui-même d’un mouvement si brusque que la panthère vola dans les airs.


      Il se dressa alors de toute sa hauteur et se frappa le torse de ses poings. Ses yeux rouges luisaient dans l’obscurité.


      À cet instant, à sa grande stupeur, Conor entendit Meilin crier:


      –Jhi, attaque!
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      Jhi chargea. Quand elle arriva devant Kovo, elle se redressa sur ses pattes arrière – impressionnante malgré sa taille réduite. Elle rugit.


      Meilin éprouva un sentiment de peur et de fierté mêlées. Jamais elle ne l’avait entendue pousser un tel cri. La paisible Jhi s’était transformée en une terrifiante guerrière. Même Kovo parut abasourdi.


      Meilin n’écouta que son instinct. Elle avait subi si longtemps l’emprise de la Bile que disposer à nouveau de son corps et de son esprit la rendait euphorique.


      Elle courut à toutes jambes, prit appel sur le dos de Jhi et bondit gracieusement dans les airs. Elle enserra le cou de Kovo de ses bras. Il eut beau agiter la tête dans tous les sens, elle ne bougea pas, solidement calée sur ses épaules. Elle détacha sa large ceinture et lui banda les yeux.


      Privé de la vue, le singe martela inutilement l’air de ses poings.


      –Vas-y, Jhi!


      Mais, avant que le panda ait pu attaquer, Kovo parvint à se débarrasser de Meilin, qui s’écrasa durement par terre. Des étoiles dansèrent devant ses yeux.


      Menaçant Jhi de sa houlette, Kovo l’obligea à reculer, puis frappa le sol. De la lumière fusa dans toutes les directions. Aveuglés, ils tentèrent désespérément de se protéger les yeux.


      Meilin sentait son lien avec Jhi devenir fragile, comme si une des cordes qui les reliaient avait été rompue. La panique s’empara d’elle. Elle se releva tant bien que mal et avança vers Jhi d’un pas chancelant.


      Le panda la regarda, sous le choc. Uraza, Briggan et Essix furent soudain secoués de frissons et les yeux violets de la panthère perdirent leur couleur. Le bleu cobalt des yeux de Briggan pâlit à son tour.


      Les liens qu’ils avaient avec leur animal totem semblaient à deux doigts de se briser.


      «Non, ce n’est pas possible!» s’écria silencieusement Meilin. Elle se prépara au pire.


      Soudain, la lumière qui émanait de la houlette s’éteignit. Déconcertée, Meilin regarda Kovo… et resta stupéfaite. Une silhouette fonçait droit sur lui, montée sur les épaules d’un énorme crocodile à la gueule béante…


      Shane.


      «Je dois avoir une hallucination», pensa Meilin.


      Shane poussa un hurlement d’angoisse et de colère à la fois. Tandis que les mâchoires du reptile se refermaient sur le flanc du gorille, le garçon lui donna un coup de sabre en pleine face et lui infligea une profonde entaille au sourcil. Kovo rugit de douleur. Il pivota brusquement sur lui-même, entraînant Shane et le crocodile avec lui. Meilin fit un effort pour secouer sa torpeur.


      «Shane ne pourra pas tenir longtemps», songea-t-elle.


      Puis elle réalisa que Shane criait:


      –Attrapez-le!


      Jhi s’élança à une vitesse terrifiante. Elle se précipita vers Kovo, les babines retroussées. Le singe recula face à l’assaut.


      Meilin n’en revenait pas. Elle découvrait enfin l’âme guerrière de Jhi, qu’elle avait toujours appelée de ses vœux et que Jhi avait gardée soigneusement cachée dans l’attente du jour où elle en aurait vraiment besoin. Une fierté indescriptible s’empara d’elle.


      Jhi était la meilleure guerrière des deux. Une guerrière qui privilégiait d’abord la paix et la douceur, et ne devenait agressive qu’en cas de légitime défense, pour protéger ceux qu’elle aimait. Une guerrière sage et avisée − comme Meilin aurait dû l’être depuis le début.


      La patte de Jhi griffa le torse de Kovo avant qu’il ait pu s’écarter, y laissant quatre profondes balafres rouges. Il rugit. Shane esquiva le coup que lui porta le singe, puis roula sur le sol et agrippa l’une de ses jambes. Il n’eut pas de mal à lui faire perdre l’équilibre.


      Kovo s’écroula lourdement à terre.


      Conor avait profité du tumulte pour se lever et enfoncer les mains dans la fourrure de Briggan, comme pour intensifier leur lien. Rassérené, le loup trouva la force de se relever. Ils chargèrent d’un seul mouvement.


      Essix s’élança malgré son aile blessée. Abéké et Uraza se joignirent à eux. La panthère planta ses crocs dans le bras de Kovo qui tenait la houlette. Au même instant, Briggan lui prit aussi le bras dans sa gueule et tira avec elle.


      –Essix! appela Rollan.


      Le faucon fondit sur le visage du singe, l’obligeant à lever la main pour se protéger.


      Attaqué de tous côtés, aveuglé, terrassé, Kovo finit par lâcher la houlette, qui roula jusqu’aux pieds de Meilin.


      –Passe, Meilin! cria Conor.


      Elle ramassa le bâton et le lui lança. Kovo poussa un rugissement désespéré, mais il ne put empêcher Conor de retirer l’Élan de Platine de son cou.


      La voix de Kovo se fit soudain suppliante:


      –J’aurais pu vous sauver! Si tu fais ça, tu vas détruire l’Arbre Éternel, toutes les Bêtes Suprêmes vont mourir!


      Son regard passa de Meilin à Rollan, Abéké, et enfin, Conor.


      –Vous allez perdre vos animaux totems à jamais, conclut-il.


      Conor hésita une fraction de seconde. Meilin avala péniblement sa salive, le regard ancré dans celui de Jhi, dont l’expression restait toujours aussi placide.


      Elle se sentit bouleversée par la sagesse qui brillait dans ses yeux. Elle comprit que Conor n’avait pas le choix.


      Conor se tourna enfin vers Kovo.


      –Je sais, dit-il d’une voix qui ne tremblait pas.


      Puis il attacha l’Élan de Platine à la houlette. Le talisman disparut dans un halo de lumière. Des lignes argentées s’illuminèrent sur le bâton, qui se mit à luire.


      Conor le dirigea vers l’Arbre Éternel.


      Kovo se débattit avec la fureur du désespoir, mais les autres le maintinrent fermement au sol.


      –Non! Tu ne peux pas faire ça! Arrête!


      Sans l’écouter, Conor leva la Houlette des Cycles, prit une profonde inspiration, et cogna le sol.
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    L’Arbre Éternel


    
      Un éclair éblouissant frappa l’arbre blessé. Abéké baissa la tête et se couvrit les oreilles, mais l’explosion la projeta sur le sol. Le cratère entier trembla.


      Des étincelles fusèrent de l’Arbre Éternel et enflammèrent ses branches les plus basses. L’immense arbre gémit, frissonnant, puis son tronc se fissura.


      Abéké grimaça de douleur, comme si elle avait été foudroyée elle-même.


      Kovo poussa un dernier cri plein d’angoisse, puis il disparut dans un éclair de lumière et une plaie noire apparut sur le flanc de l’arbre mourant.


      Il n’était plus là.


      L’Arbre Éternel pencha dangereusement sur le côté. De la sève dorée coulait de ses blessures et formait une flaque à son pied. Au-dessus de leur tête, les nuages, noir d’encre, tournoyaient en spirale autour de l’arbre agonisant.


      Pendant un moment, ils crurent qu’il allait rester debout au milieu des flammes, mais il poussa un dernier râle, suivi d’un craquement assourdissant. Abéké recula d’un pas.


      L’Arbre Éternel tomba.


      Il tomba lentement, comme un géant qui porterait tout le poids du monde sur ses épaules. Ses branches d’or et d’argent, embrasées, se brisèrent.


      Les nuages déversèrent soudain une pluie froide, accumulée depuis la bataille sur le Roc aux Murmures, tandis que la vie quittait lentement les membres meurtris de l’arbre couché, exténué.


      Abéké regarda la pluie torrentielle s’abattre sur les flammes. Un éclair zébra le ciel. La pluie inonda son visage.


      Ou peut-être était-ce ses larmes.


      À l’endroit même où Kovo se débattait quelques minutes plus tôt, Uraza s’était allongée près de Briggan blessé. Kovo disparu, ses forces l’avaient quitté.


      Conor s’était déjà précipité pour se jeter à son cou. Essix se posa non loin et boitilla maladroitement jusqu’à eux. Jhi se tenait assise près de Briggan, tête baissée, et Meilin était debout, silencieuse.


      Abéké rejoignit sa panthère d’un pas lent. Elle caressa Briggan, puis appuya la tête contre le poitrail d’Uraza, terrassée par un profond sentiment de vide.


      Par-dessus l’épaule d’Uraza, elle aperçut Shane, assis à l’écart. Il fixait l’Arbre Éternel d’un regard hébété. Elle n’aurait pas pu le jurer, mais il paraissait sincèrement triste.


      Le ciel se mit à changer de couleur. Au début, Abéké crut qu’il se produisait le même phénomène qu’au Roc aux Murmures, mais cette fois les couleurs n’étaient ni sombres ni menaçantes, mais éclatantes.


      Rouge, doré, vert, turquoise! Une explosion de lumières qui tourbillonnaient, étincelantes, au milieu des nuages. Les couleurs se fondaient les unes aux autres, homogènes, magnifiques, formant des rubans qui fuyaient vers l’horizon, comme si la vie de l’Arbre Éternel quittait le monde matériel pour se répandre dans les cieux.


      C’était d’une telle beauté qu’elle était à peine supportable.


      Alors qu’Abéké contemplait ce spectacle, frappée d’une admiration craintive, les couleurs prirent des formes particulières.


      Abéké écarquilla les yeux. Le souffle coupé, elle pressa les mains dans la fourrure d’Uraza. La vision se précisa et se déploya sur toute l’étendue du ciel. Abéké vit alors une magnifique terre dorée; un océan d’une pureté à couper le souffle; un ciel scintillant d’étoiles; un monde neuf et parfait.


      Le commencement de toutes choses. Elle vit un arbrisseau à l’écorce argentée et aux feuilles d’or pousser dans la terre fertile d’un volcan éteint. Elle sentit les racines de l’Arbre Éternel diffuser la vie autour d’elles.


      De cette énergie nouvelle elle vit naître des Bêtes Suprêmes, qui firent le serment de veiller sur le monde et de le protéger du malheur. Exactement comme cela s’était passé.


      Et comme cela se passait à nouveau. Abéké vit, figurée par des fils de lumière, la relation profonde qui l’unissait à Uraza − qui unissait tous les humains aux animaux totems, et à tout ce qui respire.


      Elle vit la mort… et elle vit la renaissance.


      Et, d’une certaine façon, elle la comprit. Elle la comprit vraiment. Elle sentit le goût du sel sur ses lèvres et cessa de se demander si c’était la pluie qui ruisselait sur ses joues.


      «C’est la fin», pensa-t-elle. Elle regarda Conor agenouillé près de Briggan, qui laissait libre cours à ses larmes, et elle prit soudain conscience qu’elle allait perdre Uraza. Cette pensée la perfora.


      Elle se tourna vers la panthère et croisa son regard violet. Puis elle l’enlaça avec force. Elle revit en pensée le moment où elle avait bu le Nectar de Ninani, il y avait maintenant si longtemps, et ce qu’elle avait ressenti en voyant pour la première fois la panthère au poil lustré. Tout ce qu’elles avaient partagé ensemble.


      À quoi ressemblerait la vie sans Uraza?


      –Merci, chuchota-t-elle, enfouie dans sa fourrure.


      Uraza ne répondit pas. Elle resta calme, immobile. Abéké l’entendit ronronner, comme si elle cherchait à la rassurer, à lui dire que tout allait bien se passer.


      Abéké ferma les yeux et attendit la fin.
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    Larenaissance


    
      Conor ne savait pas ce qui allait advenir. Briggan allait-il disparaître dans un éclat de lumière, comme les autres Bêtes Suprêmes? L’Arbre agonisant allait-il le rappeler à lui? Ou allait-il simplement mourir?


      Le garçon passa machinalement la main dans la fourrure du loup, puis il pencha la tête et rassembla son courage. Il avait toujours éprouvé une grande compassion envers ceux qui avaient perdu leur animal totem, et depuis le jour où il avait vu s’effacer son tatouage dans ses visions il s’était dit qu’il devait s’y préparer.


      «Mais je ne suis pas prêt.» Il ne serait jamais prêt. Et le moment était venu.


      Les formes, dans le ciel, continuaient à se modifier. Conor distingua les Bêtes Suprêmes telles qu’elles avaient été: Tellun, Rumfuss, Arax, puis Kovo, Gerathon, Halawir et toutes les autres s’éclipsaient à l’horizon, laissant derrière elles des boules d’énergie qui tournoyaient autour de l’image de l’Arbre Éternel autrefois puissant.


      Conor vit alors apparaître Uraza, dans toute sa gloire, à sa taille d’origine. Elle semblait marcher vers eux. Puis elle posa ses yeux violets sur Abéké, et la vraie Uraza s’assit.


      Jhi apparut à son tour, grande et magnifique. La puissante Essix descendit en piqué vers eux. Et Briggan…


      Briggan apparut en dernier, imposant et superbe, et les rejoignit en bondissant. L’image céleste de Briggan baissa les yeux vers Conor, puis vers lui-même, blessé, étendu dans l’herbe. Il fit un simple signe de tête.


      Toutes les couleurs s’effacèrent alors. Les nuages reprirent une allure normale et la pluie continua à tomber à verse.


      Conor regarda Briggan, qui le considéra d’un air perplexe. «Nos animaux totems ne vont pas mourir», comprit-il soudain. Le loup se redressa en position assise. Il était encore blessé, mais il était vivant.


      –Tu vas guérir, pas vrai? lui dit Conor d’une voix rauque.


      Briggan fit le même signe de tête que son image céleste.


      Le regard d’Abéké se posa alternativement sur Conor et sur Briggan.


      –Mais… tu avais dit… que nos animaux totems ne survivraient pas à cette guerre. Je croyais que les autres Bêtes Suprêmes s’étaient toutes sacrifiées. Uraza…


      –… a déjà donné sa vie une fois, acheva Conor, comprenant soudain le sens des visions.


      Il se tourna vers les autres, un immense sourire aux lèvres.


      –Les Quatre Perdues n’auront pas à se sacrifier une deuxième fois.


      Un grand silence suivit…


      … que Rollan finit par briser par un cri de triomphe. Il enlaça Essix, à sa grande surprise, et la serra contre lui avec force. Ils explosèrent tous de joie. Conor passa les bras autour du cou de Briggan. Il n’aurait pas su dire s’il riait ou pleurait, mais ça lui était égal. Briggan était vivant! Et les autres Perdues aussi! Même s’il regrettait que l’Arbre Éternel soit mort, son animal totem lui avait survécu. Et ils avaient vaincu Kovo.


      –Hé… Il s’enfuit!


      La voix de Meilin sortit Conor de sa torpeur. Il suivit la direction qu’elle indiquait et vit une silhouette s’éloigner en courant. Shane avait profité de leur joie pour s’éclipser.


      –Le lâche, gronda Rollan en se relevant, prêt à le prendre en chasse.


      Mais Abéké lui retint le bras.


      –Laisse-le partir.


      –T’es sûre? s’exclama Rollan. Après tout ce qui s’est passé!


      –On ne vaut pas mieux que lui si on n’est pas capables de pitié, répliqua Abéké en le voyant trébucher dans sa course.


      Elle prit une profonde inspiration.


      –Il ne nous embêtera plus.


      Conor savait qu’elle repensait au moment où Shane s’était jeté sur Kovo pour leur permettre de gagner du temps. Sa colère envers l’ancien Dévoreur s’était évaporée.


      Immobiles, ils regardèrent Shane devenir un point noir sur l’horizon pluvieux.


      –Et maintenant? demanda Meilin, tandis que Conor se mettait debout.


      Elle examina tristement l’arbre foudroyé.


      –Les Bêtes Suprêmes ne sont plus là.


      L’attention de Conor se porta sur la Houlette des Cycles, restée là où il l’avait laissée tomber, près de l’Arbre Éternel. Il la ramassa dans l’herbe avec précaution et l’examina.


      Elle n’étincelait plus. Elle avait l’air d’un simple bout de bois torsadé, semblable à son ancien bâton de berger. Hormis quelques éclats qui scintillaient encore, elle était devenue parfaitement ordinaire.


      Conor contempla l’arbre à terre. Il s’avança vers le feuillage, dont la couleur dorée commençait à ternir.


      –Pardon, murmura-t-il.


      Des larmes lui montèrent aux yeux.


      Une secousse secoua la terre, mais Conor n’y prêta pas attention, persuadé que c’était le vent et la pluie qui frappait son visage.


      Puis une autre secousse suivit. Comme une vague qui traversait le sol, comme un battement de cœur. Comme si la terre était vivante.


      Les sourcils froncés, il regarda autour de lui. Ses yeux se posèrent sur la Houlette des Cycles, qui luisait d’une faible lueur argentée.


      Peu à peu, la lumière gagna l’Arbre Éternel. Elle se répandit le long de son tronc et de ses branches, jusqu’à l’envelopper tout entier. Puis la lumière quitta l’arbre pour former une flaque.


      Sous leur regard hypnotisé, la terre éventrée par les racines de l’arbre s’écarta. Une vive lumière fusa depuis les profondeurs, révélant quelque chose de petit, de nouveau, et de vert.


      Une jeune pousse!


      Ce n’était qu’une fine tige verte qui sortait d’une graine fendillée, et deux feuilles délicates bordées d’argent et d’or. Les premières radicelles surgissaient des fissures de la graine et se frayaient un passage vers la terre, gagnant en force et en taille de seconde en seconde.


      Conor s’accroupit près de Briggan et observa la plante avec une stupeur craintive.


      Un nouvel Arbre Éternel.


      Conor eut le pressentiment qu’un jour, quand l’Arbre Éternel aurait retrouvé sa splendeur, les autres Bêtes Suprêmes pourraient revenir en Erdas. Le cycle reprendrait à zéro.


      Il passa le bras autour du cou de Briggan et un calme profond l’envahit. Peut-être qu’un jour le loup retrouverait sa taille de Bête Suprême.


      Conor ne savait pas s’il serait encore là, mais… ce n’était pas grave. Tout allait recommencer.
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    Lesretrouvailles


    
      La pluie ne dura pas longtemps.


      Bientôt les nuages se dispersèrent, laissant place à une lumière grise annonçant les premières lueurs de l’aube, puis au bleu éclatant d’une magnifique journée.


      Les gouttes de pluie accrochées aux brins d’herbe scintillaient et le cratère semblait tapissé de mille joyaux étincelants.


      La brise apportait un parfum d’été, frais et doux, qui formait un contraste étonnant avec l’air étouffant qu’ils avaient connu ces dernières semaines.


      Rollan dégringola le cratère en direction des rives sud du Nilo. Essix volait au-dessus de sa tête, tandis qu’Uraza courait vers l’eau en bondissant et que Briggan et Jhi cheminaient près de Conor et Meilin.


      Le soleil lui chauffait le visage et, à la vue de l’océan bleu, une joie farouche éclata dans sa poitrine. Il partit à toute allure. Les autres l’imitèrent dans des cris et des rires.


      Rollan rougit quand Meilin le rattrapa avec un immense sourire. Elle lui fit un clin d’œil et il sourit à son tour.


      Ils ralentirent en approchant du rivage. Les vagues roulaient sur le sable, laissant derrière elles une fine couche d’écume. Rollan retira ses chaussures pour se dégourdir les orteils dans l’eau. Il inspira profondément. L’air était salé et frais.


      Tout près, Uraza reniflait prudemment l’eau et Jhi la rejoignit de son allure pataude. Elle s’arrêta, puis leva des yeux innocents vers le ciel, avant de bousculer la panthère d’un geste joueur.


      Uraza plongea dans l’eau la tête la première. Elle bondit immédiatement et s’ébroua. Jhi battit des cils sur ses grands yeux doux.


      Abéké et Meilin rirent en voyant Uraza pourchasser Jhi le long du rivage, et s’ébattre comme des oursons.


      –Je me demande si l’armée d’Olvan a vaincu les Conquérants, dit Conor en rejoignant Rollan.


      –Ils sont peut-être déjà en route vers Havre-Vert, suggéra Meilin.


      Le temps gris allait se lever et les collines, retrouver leur beauté. Rollan suivit des yeux la ligne courbe de la côte niloaise.


      –Un long voyage nous attend, dit-il.


      Abéké acquiesça.


      –Un voyage en très bonne compagnie, précisa-t-elle en regardant Meilin, dont le visage s’illumina.


      –Un de plus, ajouta-t-elle. Une marche victorieuse.


      Rollan lui donna un coup de coude et lui décocha un sourire en coin.


      –Je parie que j’arrive avant toi à Havre-Vert.


      Meilin haussa les sourcils d’un air amusé.


      –Ah oui?


      –Je me suis entraîné pendant ton absence, qu’est-ce que tu crois!


      Meilin se contenta de sourire.


      –Voyons voir…


      Rollan dégagea les cheveux de son visage puis, sans prévenir, il partit en trombe le long du rivage.


      –Hé! protesta Meilin. Tu n’as même pas donné le top de départ?


      Elle fonça à son tour, laissant loin derrière Abéké et Conor amusés. Certaines choses ne changeraient jamais.


      Meilin rattrapa Rollan.


      Alors qu’elle le dépassait, il passa le bras autour de son cou et lui ébouriffa les cheveux. Meilin poussa un cri, et son rire retentit dans l’air pur de l’océan.


      C’était si bon de rire.


      C’était si bon de rentrer chez soi.


      


      *


      


      Au Zhong, les tempêtes s’étaient calmées et, en Eura, la terre avait cessé de trembler. La neige fondit au Nilo et le pays retrouva sa beauté.


      Mieux encore, les Conquérants avaient été vaincus. À la mort de Gerathon, la Bile avait perdu son pouvoir sur ceux qui l’avait bue. La moitié des Conquérants avait alors déserté la bataille. Les autres s’étaient rapidement rendus.


      Alors qu’ils voguaient vers Havre-Vert, ils virent partout les signes d’un retour à la normale. Dans les ports, le soulagement s’affichait sur les visages. Des foules se rassemblaient parfois sur le rivage pour saluer leur départ.


      Pour autant, la tragédie était loin d’être oubliée. La digue rocheuse qui reliait le Stetriol et le Nilo resta en place. Il fallait reconstruire les villes, pierre à pierre, bâtir de nouvelles maisons, de nouvelles fermes.


      L’Erdas mettrait longtemps à cicatriser. Sans le Nectar de Ninani, il était difficile de prévoir à quoi ressembleraient les liens avec les animaux totems, ni même s’il y en aurait de nouveaux tant que l’Arbre Éternel n’avait pas fini sa croissance.


      Une chose était certaine: les liens tourmentés appartenaient au passé, tout comme la Bile et le Nectar.


      L’homme et l’animal pouvaient construire une relation nouvelle.


      Par une belle journée, leur bateau accosta enfin. Alors qu’ils entamaient l’ultime étape de leur voyage, Rollan leva les yeux vers les flèches et les créneaux de la forteresse de Havre-Vert, qui surplombait les quais, dressée sur son rocher.


      Au-dessus de sa tête, Essix poussa un formidable cri de joie. Rollan sourit en regardant sa petite silhouette, puis reporta son attention sur le château.


      –Quand je pense que tu es devenu un Cape-Verte… j’ai du mal à y croire! s’exclama Meilin en lui décochant un bref sourire.


      –Moi aussi, rétorqua-t-il. Le vert ne me va pas du tout.


      Alors qu’il lui souriait en retour, le souvenir de Tarik raviva sa douleur. Rollan imagina un instant qu’il n’était pas mort et qu’il rentrait avec eux. Qu’aurait-il pensé de tout ce qu’ils avaient accompli?


      Meilin le considéra d’un air pensif, comme si elle avait deviné ses pensées.


      –Tu crois que Tarik aurait été fier de moi? demanda Rollan à mi-voix.


      Meilin lui prit la main et la serra dans la sienne.


      –J’en suis certaine.


      –Hé! s’exclama Conor, revenant vers eux en trottinant, incapable de contenir son excitation. Regardez la foule devant le château. Ils nous attendent!


      Rollan se dévissa le cou. Conor disait vrai; alors qu’ils atteignaient le haut de l’escalier, il aperçut un groupe d’hommes et de femmes amassé devant les portes.


      Le vent leur apportait des bribes de chants. Rollan pensa qu’ils devaient célébrer la victoire. Il crut reconnaître un hommage à Essix.


      –Rejoignons-les! s’écria-t-il en hâtant le pas.


      Plus ils se rapprochaient, plus la foule paraissait dense. Le temps qu’ils gravissent le dernier escalier, la grande cour de Havre-Vert était entièrement remplie.


      –Les Quatre Perdues sont revenues! hurla quelqu’un en les apercevant. Les héros sont de retour!


      Les applaudissements et les cris fusèrent, assourdissants. Rollan salua la foule avec enthousiasme, tandis que Conor inclinait la tête avec humilité.


      Abéké et Meilin en avaient le souffle coupé. Dans la foule se mêlaient aussi des animaux totems: un héron à la crête magnifique près d’une fille avec des nattes, un sapajou juché sur l’épaule d’un garçon, un hérisson…


      Alors qu’ils lançaient des grains de riz et des serpentins dans les airs, le héron battit des ailes pour dévier les rubans vers eux. Rollan rit en les chassant de son visage.


      –Maman!


      Le cri de Conor le figea sur place. En se retournant, il vit la famille de son ami qui cherchait à les rejoindre. Conor se fraya un passage au milieu de la cohue, trébuchant dans sa précipitation, puis se mit à courir.


      Sa mère le serra avec force dans ses bras.


      Abéké, de son côté, laissa échapper un rire stupéfait. Son père et sa sœur lui faisaient des signes depuis le bas-côté de la rue. Ils étaient venus la voir!


      Une fois face à eux, elle s’arrêta, hésitante, mais Soama la prit dans ses bras et Pojalo posa les mains sur leurs deux épaules.


      Rollan chercha en vain la silhouette de sa mère. «Elle ne peut pas être là», pensa-t-il, le cœur déchiré.


      Gerathon était mort. Même si sa mère était délivrée de l’emprise de la Bile, elle avait combattu aux côtés des Conquérants. Même après leur défaite, elle n’avait aucune raison de venir ici.


      «Ne prends pas tes désirs pour la réalité, se tança-t-il, en se durcissant. Rappelle-toi que l’espoir n’apporte que des souffrances.» Il regarda Conor qui embrassait sa famille et essaya de s’imaginer à sa place, comme si partager la joie de son ami pouvait suffire à le rendre heureux.


      –Rollan? appela alors une petite voix, si ténue qu’il faillit ne pas l’entendre.


      Il fit volte-face. Qui l’avait appelé? Il scruta les visages, mais ne reconnut personne. La mort dans l’âme, il pensa qu’il avait rêvé. Il allait repartir quand il l’entendit à nouveau.


      –Rollan! Rollan!


      –Regarde! s’exclama Meilin en tendant le doigt.


      Rollan aperçut alors une main qui dépassait de la foule et qui lui faisait de grands signes. C’était une femme brune à la peau tannée et aux magnifiques yeux bruns, brillants et chaleureux.


      Il la regarda remonter la rue. Mais, même lorsqu’elle se trouva devant lui, il n’arrivait toujours pas à y croire.


      «Maman?»


      Elle avait tellement changé depuis la dernière fois qu’il l’avait vue! Elle semblait heureuse, à présent. Libérée.


      Un instant plus tard, Rollan était dans ses bras et la serrait comme si sa vie en dépendait. Il riait. Ou peut-être pleurait.


      –Tu es là! s’exclama-t-il.


      Aidana ne répondit pas. Peut-être n’y avait-il rien à dire, en fin de compte, ou cela viendrait-il plus tard. Elle le pressa contre elle et il lui rendit son étreinte.


      Il n’y avait pas si longtemps encore, Rollan était assis par terre dans un cachot sale, orphelin pauvre dont personne ne voulait. Tant de choses avaient changé!


      Dans un brouillard, il remarqua alors qu’Abéké l’avait rejoint avec son père et sa sœur. Conor et sa famille remontaient aussi la place vers eux. Rollan s’essuya les yeux et rit. Puis il regarda Meilin, à l’écart, seule.


      Elle souriait aussi, mais elle semblait un peu perdue au milieu de toutes ces réunions familiales. Le sourire de Rollan vacilla.


      Le père de Meilin était mort. Il n’y aurait pas de retrouvailles pour elle aujourd’hui. Quand elle croisa le regard de Rollan, elle sourit encore plus fort pour cacher sa tristesse.


      –Meilin! appela Rollan, l’invitant d’un geste à les rejoindre.


      Elle hésita. Comme Abéké et Conor insistaient aussi, elle avança d’un pas timide.


      –Bonjour, dit-elle à voix basse.


      Aidana lui sourit avec chaleur, puis lui caressa la joue.


      –Bonjour, ma jolie.


      Et, avant que Meilin ait pu répondre quoi que ce soit, elle la serra contre son cœur.


      Abéké, Conor et Rollan se joignirent à elle et ils ne formèrent plus qu’un enchevêtrement de bras et de jambes. Rollan passa le bras autour des épaules de Meilin. Il la regarda, puis Conor et Abéké.


      –On sera toujours une famille, déclara-t-il. Toujours.


      À ces mots, la tristesse passagère de Meilin s’évapora et son sourire n’eut plus rien de forcé. Elle les serra à son tour.
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